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PREFACE. 

L· .E recueil des Lettres edifian..-, 
. tes, & celui des Millions au leo: 

vant, publie par les J 6fuites, eft 
trop repandu pour qu'il foit hefoin:. 
d' en faire connoitre Ie plan & l' exe
cuddn. L'un & l'autre font bien, 
eloignes fans doute, d'une perfec~ 
t10n propre a meriter des fuffra- . 
ges univerfels.· Tout leaeur fen.fe 
n' eft pas mains rebute par Ie nom
bre confiderable de volumes, que 
par Ie ton fingulier qui regne par 
tout. S il s'y rencontre des obfer
vations intereifantes fur certaines 
contrees peu connues , fur leurs 
produaions, fur les mceurs & les 
ufages deleurs habitalis , elies font 
noyees . dans un fatras de details 
minutieux, de recits abfurdes qui 
ne peuvent frouver de crea11ce· 
que parmi des devots imheciIles', 
fJ_udans des efj?rits attaches pat 

" 
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fanatifme, au pard des 6direurs de. 
l'ouvrage. D~ 3Q volumes in-I2 
clont ils font compofes, pas ~n feul 
qui n' offr'e une narration pompeu .. 
fe de miracles , une enumeration 
journaliere, un c'alcv.1 exagere de . 
converfions, de bapt;€:mes & d'au .. 
tres amvres facrees de ce genre" 
operees par Ie miniftere de plufieurs 
lv1iffionnaires J efuites, que leurs 
pieux confreres nous donnent pour
autant de faints, & auxquels ils. 
affignent a leur gre Ie rang glo.,; 
tieux,de confeffeurs oude martyrs. 

A l'egard d.es obfervations phy ... 
ftques & morales que contient 
cette colleaion epiftolaire, on ne 
peut leur refufer de l' efHme, & 
elles la mer,itent eneffet. Quand 
Ie temolgnage de difH~rens voya ... 
geurs qui ont Vll les memes pays, 
ne confirmeroit pas les " rapports 
des hommes apoftoliques, 1a fim .. 
plidre avec laquelle ils font faits, 
Jes rnenagemens q:u~ils ont pou:t i 
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la viaife'lnblance , Ie deraut de mo
tifs intereffes dans ces objets pro

. fanes, ne devroient laiifer aucune 
defiance a cet -egard. 

. Ajoutons encore pour aIler au~ 
devant de·. tout foup~on d'injuf

-tice & de partialite , qu' on ne peut 
s'emp~cher de convenir , que les 
-fciences n'ayent de ,grandes obli .. 
gations aces religieux , dont que!-
que jour on fentira vivement l'ab
fence, & qu'il n' a pas dependu 
-d' eux que nos arts ne fe foient enri
chis deseonnoiifances , de l'induf
-trie & des procedes des peuples 
qu'ils ont vifites. 

Un projet qui a done pour but 
de recueillir tout ce qui fe trouve 
d'intereffant dans les Lettres edi

: nantes, dans Ie recueil des Millions 
au levant, & dans quelqu'autre~ 
voyages' des J efuites ; d' en fup-

:primerles abfurdites, & les pro~ 
,c;1ige:; qui y font Ii multiplies-.; 
;ne peut - il pas efperer d' etre 

/J,lj 
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re~fl favorablement du public? 
Tout leaeur , a l' exception. du de~ 
vot & de l'enthoufiafte, y trou-
vera de quoi fe fatisfaire & s'amu

'Jer agreablement. Sans hre obli
ge de feui1leter J 6 volumes, Ie 

, naturalifte vena tout ce qui a me
,rite l'attention des Miffionnaires 
clans les trois genres de produc

,tions qui font fon etude. Le geq
graphe y trouvera des lumieres 
:fur la pofition de certaines villes:,. 
de certaines contrees ignorees juf .... 

'qu'au temps des Mifiionnaires. Le 
'{avant ne pourra manquer d'y 
,v oir avec plaifir, raffembles, les 
: trefors d'une vaile erudition qui, 
embrafTe egalement les matieres. 
'facrees & profanes, & des differ
: tations profondes fur des opinions 
anciennes, cornparees au fyfteme 

,des Indieris religieux. 
Le me rite ,les connoiffan ... 

ees generales de ces obferva ... 
·t-eurs doiveJlt dO,nner du ,exil' 
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,~ Iemsrelatiolils, & les faire pre~ 
.ferer hardiment·a, -eelles des voya
:gems ordinaires ,qui plus occupes 
,de remplir leurs bourfesque leurs 
.tetes, fav,entmieux calcule.r qu'ob-. 
,ferver la nature. Les perforrnes 
-qui liferrtpour pailer leur temps 
lutilement, pour fe recreer 'par des 
;chofes cur.ieufes, n'y t~ouveront 
~as mains de quoi fatisfaire ,leur. 
:gout ,puifquecet abrege leur of
frira tout ce ,qui 'peutetre capa
nle de plaire &. d'inftruire dans Ie 
.xecueil des J efuites::' enfin, fans 
~etre l' auvrage meme de ces reH
:gieux , il en tiendra lieu; e'en eft 
l'efprit. 

U neciivainplus cQnnupar la 
maffe de fes compilations., 'que 
par 1'-efprit quiles a·dirigees, :fem
-hIe avoir eu Ie prajet quej' expofe 
'ici, dans un ,ouvrag:e :puhlie fous 
Ie iitre~fedtiifant de: Recueila'ob-
firv,ations ;curieufe:5 fur Jes imrEurs JJ 

llc.s f.C:lJutumes;., ' fle.s iZffoges i) l:~., .iljf 
raJ-II 
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ftrentes langues-, Ie gouvernementj 
-ta mythologie) lachrono!ogie, fa geo:
:graphic ancienne & moderne, ICf 
:ceremonies, -lareligion, les mechani;". 
-'lues > l' ajlronomie > fa medecine-, 
·&'c. &c. &c. de difftrens peup/es 
:de r Ajie, de l' Affrique &' de I' A~ 
mfrique. J amais tit re promit - if 
,davantage? cependant rien de 
'P,lus pitoyable que la manier~ 
dont il €1j: rempli; a cote d'un 
article qui con.cerne la Chine ,s'en 
trouve un autre qui ne traite/que' . 
du Pq,raguay ; & celui-ci eft fuivi 
d'un t!oifleme, ou il eft queftionl 

.(Ie l'IndG ; enfuite on retrouve des 
articles couchant la Chine) puis fur: 
~'Amerique & les Indes orientales .. 
c.'eft ainu que cet auteur intrepide: 
volant, pour ainu dire, d'un pole 
a Yautre, & revenant enfuite fur 
ies pas, funs entre! dans aUCUI!! 
de-tail ge'ographi:que fur les l,ieux: 
~tJ.:'il parcourt, Gte'goute tout lec--: 
'leur fenCe,1i ~ n-e -Iaiffe dans,]a 
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frtemoire que des notions confu~ 
fes de tout ce qu'ilraconte. A l'in
'convenient de la defunion & de 

.l'incoherenc€ de tous les articles,. 
-qui appartenans a une m&ne can':' 
-tree, n'auroient dll faire qu'un , .. 
'corps, s en Jomt un ·autre non 
moins blamahle, c'eft qu'il ne 
cite aucun des ouvrages qui ont: 
fourni 4es matieres a fa compi
lation. On devine cependant avec 
affez de facilite qu' elle eft Ull 
-mauvais abrege des Lettres edi
nantes & du ,Recueil des Millions, 
au levant:~ On pent donG fans 1n
juffice, Ie mettrc au rang de ces 
ouvrages, que Ie befoin infpire" 
que la pre'cipitation e~ecute,· & 
que Ie bon gout re'prouve. 

Connoiifant tous les defauts; 
de cette colleCtion informe, je 
n'heJite point a promettre de 
les eviter~ J'aj:outerai ffit!me en"'" 
core,pouf infptrer plus de Gonf-ian" 
Cie~'lue i'aurai fom de-cQnfuIter rei? 
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,voyageurs feculie:-s qui au:o~ 
.parl6cies pays dont 11 [era ql!e~lQn) 
& de faire rernarquer les ·chfferenr 
c-es qui fe trouverontentre leurs 
.rappons &ceux des Miffionnai'l:" 
ces. J e me ferai auffi un devoir 

'de fuppleer. aux.omiffionsqu,i 
p0uriroient [e trouver, lorfgu~ 
l' occaGons' en prefenter.a avec 
quelque avantage ou-quelque agre
ment. En un mot :jem' efforcerai 
autant qu'il [era poffible, dans Ul1 

.ouvragequi emhraffe tarrt ·d' ob .. 
Sets, de mettre Ie ,plus :gra.nd rap~ 
:port, fa ,plus grande dependance 
entre tous les articles, pour les 
fairefervlrmutuellement "comme 
dans un tableau bien ordonne, a 
fe pr~ter des j'Ours & des omhres.o 
, Dans les articles d'une grande 
'ctendue, tout ce ·quiap.partien-
d ' 'r. ',·ra a un meme canton "a nne me-
me contree ,a un meme Royau
me, ne formera ·qu\m feul cha
'pitre :diviTeentrois ;para£ra.,phe~ 
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, . 'L"e' premier fera' confacr~ a 
t:lonner des notions :geographi-. 
ques & phyfiques du pays dont 
on aura a traiter, &a faire con .... 
nOltre les Reuves & les rivieres 
'qu'il renferme. . 

Dans Ie fecond, Ton decrira 
'toutes les productions naturelles . , 
qUI S Y trouvent. 

Le troifiemeaura P9ur objet de 
-parler des peup1es qui l'habltent , 
:& de fa'ire COil1riDltre tout ce qui 
~oncerne leurs ufages, leurs arts, 
'.leur commerce, leur religion &:. 
~eur gouvernement. ' 
. Afin d' evirer a cette ,colleEtion 
~'inconvenient d'une groffeut trop 
volumineufe, j'ai penfe qu'il etoit 
fuperHu d'y inferer les lettres des 
Miffionnaires, ou il eft queftion 
~.s Ia Chine & du Japan. . 

Les Peres Du Halde&: Char ... 
:levoix . qui les ont fait entrel: 
;dans. les hiftDires qu'ils ootdonr
nees, de ces' Empires. ont et~ 
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fi fouvent analyfes, qu'il n'y{j:U~ 
roit aucun avaniage it faire. re" 
paroitre des obfervations fur c~S' 
corttrees. Cependant on ne negh
gera pas de recueillir celles, qui 
pofterieures a l'edition des ouvra ... 
ges de eGS J efuites, joindront au 
merite de la nouveaute, celtii -de 
l'utilite ou de l'agrement. 
- A l' egard des articles qui feront 
peu confiderables, & des obfer ... 
vations ifoIees qui n' ont ete faites 
qu' en pafTant, on fera paroltre 
les Miffionnaires eux-m~mes fu-= 
la fcene; & c' eft dans leurs ter,. 
rues qu' on lira leur relation: abt: 
traB:ion tou;ours faite des pieufes 
faufTetes qu'ils raportent pour l' edi
fication de leurs leB:eurs , & qu' on -
peut rejetter fans ~tre impie; mais 
qu' on ne pourroitcroire fans ou""! 
trager la raifon. 

Apres l'expofition,du plan dont 
eet ouvrage eft l' execution, il n~ 
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reRe plus qu'a prevenir le public 
que les matieres s' e.ta,nt t!(>uvees 
afTez abondantes dans Ie Reeueil 
des lettres edifiantes, &: dans d'au ... 
tres voyages des J efuites aux In .... 
des, pour former ees quatre vo~ 
lumes, on n'a pas juge a'propos 
cl'y ajouter l'analyfe du reeueil des 
millions au levant, qui peut eom~ 
poferel;1core deu~ volumes; & en 
cela Ie Libraire a moins confult6 
fan interet que le deftr de plai .. 
re au public. Si ees,quatre volumes 
font req-us favorablement, & font 
defirer lesdeux antres, on ne man ... 
quera pas de les publier au Qom ... 
mencement de 1768. A\l refte OIt 
peut etre tr(~s-a!fure qu'on n'a rien 
omis d'interelfant ni d'utile dans 
ces Memoires. L' exaaitude avec 
laquelle font cites Ie volume & les 
pages, d' au ron a tire ce qui eft 
rapporte , n'a ete obfervee que 
Qan§ la vue de mettre- taus les lec-: 
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__ teurs a portee de fe cO<llVaincItf' 
(Ie la fidelite de l'analyfe. 
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CHAPITRE PREMIER.
De la pre[qu~Ifie de de~a Ie Gange. 

§. I. 
DIVISION GEOGRAPHIQUE 

D,E L'l N D E. 

DefcriptiOlt des princiJiales Villes 
, & Rivieres qui 5'y trouvent., 

T 0 us les Geographes conviennent 
que les lndes orientales font diviJee~ 
en deux parties. La premiere, qui ei!, 
en de<;a du Gange ; la feconde qui 
ell: au - dela dLl meme £leuve. Celle-l" 

Tome It A. 
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fe trouve renfermee entre les Reuvegc 
celebres de l'lndus & du Gange, & 
entre differentes mers qui en fom une 
peninfule. Elle eft bornee du cote de 
l'oueft par l'Indus , & par la mer oc
cidentale des lndes; du cote de 1'0-
rient par Ie Gange & par les cotes 
rl'Orixa & de Coromandel ; du cote du 

. Sud, par Ie cap de Comorin & par 1a 
mer meridionale des lodes; & enhn 
du cote du Nord par les montagnes 
d'Ima , qui font une fuite du mom 
.Caucafe. 

Les anciens Geographes ont repre
fente cette partie de I'lnde fous Ia 
figure d'une lofange , dom Ies cotes 
etoient egaux & les anglesioegaux. 
Suivant cette defcription , qui eft affez 
imparfaite , les cotes egaux font d'une 
part, 1es rivages du Gange & de l'Indus 
jufqu'a leur embouchure; & les cotes 
de la mer occidentale des lndes, de
puis l'embouchure du Reuve Indus juf
~u'au cap de Comorin; & de l'autre. 
part, les cotes d'Orixa & de Coroman
~el jufqu'a~ meme-Cap. Les deux an
g'1es du Sud au Nord, font Ie Cap de 
Comorin & la fameu[e montagne d'lma: 
les deux autres de l'orient a l'occi~ 
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. nent' font les· deux embouchures de 
, l'Indus & du Gange. 

Les lndes orientales, dans cet ~tat. 
font partagees naturellement par 111. 
chaine des montagnes de Gate, qui 
s'etendent depuis l~extremite de la mer 
meridionale l jufqu'a lap.artie la plus. 
feptentrionab Elles commencent au 
Cap de Comorin, & fe terminent au 
Mont Ima. que Ptolomee appelle Imao. 
Quelques nouveaux Geographes ont 
change ce nom: il ere pOUl'tant certain 
que c'eLl: ainfi que les Indiens I'appel
lent, & qu'il n',eLl: pas nomme autre-
ment dans leurs anciens livres. II, 
difent que c'eft fur cette montagne que 
Ie Gange prend fa fource. 

Comme Ie Reuve Indus etoit Ie phtl 
connu des anciens Geographes, iIs ont 
appelle'de ce nom tous les peuples qui 
etoient au·dela de ce Reuve, jufqu'a 111. 
mer orientale ; & parce que Delhi a 
ete 10ngtems Ie fejour des Souverain~. 
on I'a regarde comme Ia capitare des 
Indes. Aujourd'hui on donne Ie. nom 
d'IndouLl:an a ce vaile pays qui eLl: ren- . 
ferme entre l'Indus & Ie Gange. 

, Les Indiens pretendent queles di· 
vers Royaumes qu.i €toient comprii' 

A ij 
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dans toute l'etendue de ces terres, for.:; 
moient autrefois un vaile Empire. 
dont Ie Souverain avoit fous lui plu
fieurs autres Princes qui lui payoient 
un tribut annuel. Cet Empereur etoit, 
abfolu , & avoit dans fa depen-, 
dance cinquante petits Royaumes., 
Tous ces RoJ's ne pouvoient fe main
tenir dans la po£reffion paiGble de leurs 
etats , qu'apres avoir re<;,:u .les marques, 
de leur dignite de la main du Roi des, 
Rois; c'eft ainG qu'ils appelloient cet 
Empereur, qu'ils regardoien~comme 
Ie maitre du monde, & qui dans Ia 
fuite fut nomme Empereur de Bifnagar. 

De tous ces Royaumes, il n'y en a 
que dix ou douze dont les noms [e 
foient conferves : on connoit mainte
nant les autres fous des noms tres-dif
ferens de ceux qu'ils portoient autre
fois. Le dernier des Empereurs de Bif. 
nagar moumt l'an I65'9. C'eft des de· 
bris de fon Empire que fe font for.;. 
mes tant de divers Etats, & fur tout 
~elui .du Mogol, a qui y ne refte plus 
a fubJuguer que les cotes maritimes 
fituees au-dela des montagnes de Gate. 

Un des premiers Royaumes qui fe 
fepara de l'ancien Empereur des lndes 



PHYS.ET HIS-TOR; ~ 
lilt ce1ui de Guzarate au de Cambaye; 
fitue a l'embouchure de l'Indus. Il fut 
gouverne_ quelque terns par des Princes 
particuliers, dont l'autorite etoit ab
folue : mais il ~fl:entre de puis > fous 13.' 
domil~a~iondu Mogol. Dne partie con~ 
JlderabIe du Royaume de Decan ~ 
reconnoiifoit encore l'Empereur de 
Bifnagar> lorfque Jes Portugais arrive
rent aux lnd.eso. Le Gouverneur qui 
commandoit dans la Ville de Goa; 
iorfqu'elle fut prife par Albuquerque; 
etoit un Officier qui avoit fecoue Ie 
joug des anciens Rois de Bifnagar~ 
C'en ce qui paroit par les lames de 
cuivre trouvees a Goa> qui font foi 
qu'un de ces Empereurs avoit accorcie 
certains privileges a quelques Temples 
des environs de la ville. Pour ce qui 
eft des Rois de Balabar> il y avoit en
core .plus longtems qu'ils s'etoient af
fJ;anchis de la domination des Empe-
teurs Indiens. . 

Ainu les .Etats de I'Emperenr de 
Bifnagar s'etendoient encore il -n'y a 
pas deux cens aQs >d~epuis Orixa juf
qu'au Cap de Camorin~ II poffedoit 
to utes les terres qui font fur la: cote de 
CoromandeI > & plufieurs Places ma!i ... 

. A iij , _ 
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. times fur 1a cote occidentale des In .. 
'~es. Les Patanes, nation qu'on regar
de (a) commedes Mahometans. Arabes 
.qui avoient envahi I'Indoujlan deux 
:fi€c1es avant Tamerlan, & qui s'etoient 
retires dans Jes montagnes a l'arrivee 
de ce conquerant, firent une irruption 
dans l'Empire . de Bifnagar & depouil
lerent l'Empereur d'une partie de fes 
Etats : uhe autre partie lui fut enlevee 
par les Mogols qui avan<;oient toujouhS 
vers les parties meridionales. Mais 
voicice qui comribua plus que tout Ie 
'rerce . a ladel1:ruOion de cet Empire. 
Le dernier Empereur de Bifnagar avoit 
-confu~ Ie comn:.andement de fes armees 
a quatre Generaux qui faifoient profeC
fion du Mahometiflne : chacun d'eux 
iCommandoit un corps de troupes con
ftcierab!e, dont iis fe fervirent pour fe 
foul1:raire a l'autorite de leur ma~heu
reux maItre. Le plus puiiJant de ces 
G€nerau.,'C demeura a Golconde, & y 
i?nda le Royaume de cenom. Le fecand 
nxa [a demeure a Vifapour , & fe fit 
pommer Ie Rai de pecan, Les deux 

( a ) Voyez Ie V oya ge aux Indes Orientale$, 
~e,Grorc. in-12.. page 106. 
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autres leverent pareillement l'etendart 
de la revolte , & [e rendirent maitres 
de· deux Places importantes. 

Depuis £e terns-lit Ie Mogol a tout 
englouti. A la verite les Princes de 1<1-
partie meridionale n' ont pas encore 
tout a fait [ubi Ie joug ; mais les Na-

.babs ou Gouverneurs generaux de l'Em
pereur les inquietent de terns en terns, 
& exigent d'eux de grofies [ommes 
qu'ils font forces de lui payer; de 
forte qu'i't proprement parler, il n'y a 
que les Princes de Malabar qui ne 
-foient pas encore tombes [ous la d~ 

-mination Mogole .. 
On ne peut dire certainement en 

quel endroit Ie Reuve Itldus preud [a 
fource : c'eftdans -Ie pays de Cache
mire, 'ii 1'on en eroit quelques Indiens. 
D'autres la mettent beaucoup plus 
haut dans les montagnes d'lma. 11 
preud [on cours versle midi, comme 
Ie Gange, avec cette difference que Ie 
Gange va un peu vers l' orient, & que 
l'Indus, au contraire, [e detourne vers 
l'occident. Ce dernier [e jette dans la 
m,er des lndes par plufieurs embou-, 
chures. 

Le Qange eft Ie plus grand & Ie plus 
A iv 
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fameux Relive de toute l' Afie. Sa-four; 
ce, felon l'opinion des Indiens, eLl: 
toute dlef!:e. C'ef!:, difent-ils ,un de 
leurs Dieux qui la fit decouler de fa 
tete fur Ie Mont lma. C'ef!: de Ia que, 
traverfant divers Etats, & dirigeant 
fan cours vers les parties meridionales~ 
j.l arrofe plufieurs viBes celebres, dont. 
la plus famelife , fuivant les Indiens , 
.efl: Cachi ; puis il pa{fe dans l'ancien 
Royaume de Bengale , aujomd'hui 
Province de l'Empire Mogol ,& fe 
Jette dans Ia mer par plufieurs embou
chures differentes; L'eau de ce Reuve 
.efl: par-tout un peu bourbeufe. 

A entendre les Indiens, Ie Gal1ge 
efl: line riviere fainte, dont la vertn 
pro pre efl: d'effacer les peche~. Ceux 
<lui font aJTez heureux que de mourir 
fur fes bords, non-feulement font 

-exempts des peines que merite une vie 
criminelle, mais iis font admis dans 
_ une region delicieufe, ou iis demeurent 
jufgu'a une nouvelle renaiil'ance. C'efl: 
pour cette raifon gu' on jette tant d~ 

. cadavres dans Ie Gange; que les ma-
l~des fe fOl~t porter fur fes bords ; que 
d autres qUi en font trop eloignes , rel1-
ferment avec foin dans des urnes, les 
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c~ndr.es des, cadavres qu'ils ont bruIes, 
& lesenvoient jetter dans Ie Reuve. 

,Cette eftime gene.rale qu'on a dans 
toute l'Iode pour les eayx du Gange, ell: 
d'un grand profit aux Penitens lndiens , 
qu'on appelle Pandarons. Ils" en rem
pliffent des ba:mbous qu'ils attachent 
'aux deux E:xtremites d'une perche 
longue de fept a huit pieds , & met
tant cette perche fur leurs cpaules. 
ils parcourent toute l'lnde , & vendent 
bien cher un¢ eau fi falutaire, & a 
Jaquelle ils attribuent la propriete de 
ne iamais fe corrompre. ' 

Telle e:fl: l'opinion que les lndiens 
idolatres ontdu Gange. Ceux qui ont 
navige fur ce grand fleuve, convien
neot qu'ils n'ont jamais vu ni en Eu
rope ni en Afie , de riviere qui lui foit 
~comparable. Vel's fon embouchure 011 

decouvre une petite Ville nommee Ba~ 
laffor. Prefque tousles Europeans yont 
une maifon ou ils tranfportent les mar
chandifes neceffaires pour 'la cargaifon 
de leurs vaiffeaux; c'eft-Hl auffi que fe 
trouvent lesPilotes-cotiers, dont on 
a ab[o~umentbefoin' pour entrer dans 
Ie Gange ,parce qu'il y a plyfjeurs banes 
de fable qui rendent cette embouchure 

A'I 
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tres-dangereufe. Les Europeans ont pet
-reillement leurs fadoreries fur Ie bord 
.de ce fleuve. Celle des Fran~ois eft a 
.Chandernagor, celle des Portugais a. 
Ougly ; les Anglois & les Danois en 
ont auffi dans Ie yoifinage. 

Si 1'0n me demande , dit Ie P. Bou
:chet, a qui 1'0n doit ces details geo
graphiques & hiftoriques (a) en 1719 ' 

. d'ou a pu venir aux Indiens cette haute 
idee qu'ils ont du Gange. A cela je re
ponds que les idolatres, pre[que dans 
tous les pays, ant regarde les grande's 
rivieres comme des divinites, ou du 
mains comme la demeure de queIque 
Dieu au de quelque DeeJTe. Outre Ie 
Gange, il y a encore cinq au fix au
tres rivieres qui font en reputation aux 
lndes, entr'autres Ie Caveri quipaffe 
a Trichenapaly au Trichirapali aupres 
au celebre Pagode de Chirangam. 

,Apres avoir decrit ces deux celebres 
tleuves, il faut maintenant parcourir 
les principales villes qui font fur les 
deux cotes de l'Inde. Commen<;ons 
par celle qui regne depuis Bengale, juf. 
qu'au Cap de Comorin, & qui eft a 

(.1) Tom. 1). page Ir. 
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l' orient; elle s'appelle en general la 
cote de Coromandel; mais eUe ne laiife 
pas d'avoir d'autres noms, par rapport 
aux divers Royaumes qu'elle borne: 
on l'appelle par exemple la cote d'O
rixa J lorfqu' elle termine Ie petit Royau-. 
me de ce nom, qui eft au Midi de l'em':' 
bouchure du Gange: on l'appelle pa
teillement la cote de la Pecherie dans 
la partie meridionale, parce que c'e£l: 
aux environs de cette cote qu'on peche 
les perles (a). 
. J e me place d'abord a Pontichery ; 
parce qu'en rapportant les obfervations 
qUI ont'ete [aites par nos MilIionnaires ~ 
il e11: plus aife de cannoltre la longitude. 
des autroes villes de la cote qui va en 
plufieurs endroits prefque Nord & Sud ~ 
excepte vers l' embouchure du Gange ~ . 
qu'elle decline vers 1'E11:. 

P00ticheri appartient aux Frant;ois; 
(b) & c'e11:1eplus bel etabliffementqu'ils 

(.1) On verra ci-apres une cour.te defcriptioll 
de cette pech e. 

'. Ch) On doit faire attention que notre Mit
fionnaire, ecrivanten 1719,Ponthichery avoil: 
re~u polterieurement a cette epoque, differens: 
embelliffetile·ns qui la rendoient beaucoup plus 
confid~rable qu'elle n'elt. repn€fentee ici. Ali 

Av 
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.ayent aux, lndes. O~ T vpit une forte;; 
reffe reguhere, & ou 11 ne manque au
cun des ouvrages neceffaires pourune . 
bonne defenf€; elle eft: toCljours bien· 
fournie de munitions de guerre & d,e 

,houche; la Ville eft: grande, & les 
Iues y font ti1'(~es au cord,eau: les mai
Jonsdes Europeans font baties de bri
ques; celles des lndiens ne font que 
de terre enduite de chaux: mais comme 
elles forment des rues droites, e1les ont 
leur agrement. Dans quelques-unes des 
Iues , on voitde belles ;:ll1ees d'arbres, 
a l'ombre defquels les Tifferans tra
vaillent ces toiles de cotton fi fort efii
mees en Europe. Les Capucins y ont 
un Couvent, les J efuites & Meilieurs 
des Millions etrangeres y ont auili cha
un une Maifon & une Eglife. 
. Apres plufteurs obfervations des eclip
fes du premier fatellite de Jupiter) on 
a trouve que la difference du temps en
tre Ie meridien de Paris & celui de Pon-

leae per[onne n'ignore Ie fort qu'~l1e a eu en 
J761. Les Anglois , apress'en etre empaTe~ 
l'ont rafee de fond en comble, & les habitans 
fe font difper[es. Depuis Ie traite de paix de 
J ~63 , ~. ,Law sa ete envoye dans l'Inde pour 
~lre rebaur une nouvelle ville. 
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tichery, etoit de cinq heures onze &, 
·douze minutes, qui valent environ 78 
&gres; & parconfequent, comme dans 
les hypothefes de l'Obfervatoire de Pa
ris , la longitude de Paris eft de 22 de-

, gres 30 minutes ,il faut conclure que 
laveritable longitude de -',Pontichery 
eft de cent degres 30 miflUtes. ?ar-Ia on 
peut voir l'erreur enorme qui s'etoit 
gliifee dans les cartes de Geographie ~ 
qui onteu Ie plus de cours en Europe. 
comme font celles de MefIieurs Samfon 
& -Duval, au on eloignoit cette cote 
de plus de 400 lieues qu'elle n'eft eloi~ 
gnee effecrivement. 
, Pour ce qui eft dela latitude de Pon
tichery, on a trouve qu'elle €toit un 
peu plus confiderable que celle qu' on 
avoi~ arrete dans lespremieres obfer
vations, au 1'0n avoit remarque par la 
diftance du zenith a l'equateur , que I I 

degres 5'6 minutes 28 [econdes .. Peut~ 
etre, y a-t-il de l'erreur dans les chiffres. 

En allant de Ponti chery vers Ie Nord. 
& fuivant la cote, on trouve Ia ville de 
Saint Thome; 01~ I'appelle aufIi ¥elia
pour, at!. pour parler avec les Indiens 
Mailabouram; c'eft-a-dire , la ville des 
Paons; parce que les Princes qui re-:, 
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gnoient autrefois dans cette conrree!:; 
avoient un paon DOur armes ~ & Ie fal
foient peindre [ur'leurs etendarts. C'eft 
apparemment a l'imitation des Empe
reurs de Bifnagar, que les Empereurs 
Mogois ont fait ~Iacer un paOi\ fi beau 
& fi riche. fur Ie cie1 de leur trone. I,e 
fond du ciel,dit un derios voyageurs, qui 
aifureI'avoirvu,(Bernier) eJ1: tout cou" 
vert: de perles &de diamans ,& entoure 
d'une frange de perles: au-deffus du ciel 
fait en forme de vOlue, fe voit un paon 
dom la queue re1evee eJ1: de faphirs & 
d'autres pierres de couIeur;; Ie corps eflr 
d'or emaille feme de pierreries: enhn 
on lu.i voit un gros rubis au milieu de 
l'efromac, d'ou pend une perle en for-: 
me de poire de SO carats. . 
. Les obfervations duP. Richaut por
tent,que la latitude de Saint Thome eft 
de 13 d.egres 10 minutes. Saint Thome 
etoit, il.n'y a pas 40 ans, un e des plus 
belles villes, & des mieux fortifiees qui 
fuifent ~ux In~es: elle appartenoit auX 
PortugaIs; malS comme ils fe voyoient 
derouilles peu a peu par les IIollan
dots de leur principaux Etacs~ ils pri.., 
rent Ie parti d'abandonner cette Place 
2\! Roi de Gokonde. M. de 1a Haie .. 
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e~1VOY~ aux Indes avec une fjlotte de 
dlX vaIifeaux de guerre Ca), eilt des rai
fons1Jour l'attaquer : il fit fa defcente,& 
l'emporta en peu d'h~ures, au grand 
etonnement des Mores & des J ndiens : it 
la conLerva pendan~ deux ans, & l~s 
Fran<;oisen feroient encore aujourd'hui 
les mattres , s'iIIui fUt venn du fecours 
d;Europe. 
- Le Roi de Golconde craignit a [011 

tour que les Fran<;ois ne fongeaffe!1t a 
reprendre ce pofie. C'efi pourquoi il fe 
determina a demanteler Ia fortereffe & 
la ville: c'efi de fes debris qu'on a eten
du & augmente Ia Ville de Madras. Ce-: 
pendant Aurengzeb con quit Ie Royau
me de Golconde, & il efi aujourd'hui Ie 
maitre de Saint Thome. Les Portugais 
ne laiifoientpas _d'y avoir unbeau quar
tier, ou l'on voyoit des maifons affez 
agreables & de~ rues fort larges. Cette 
partie au iis s'etoient retires, etoit en
vironn~:,~ de muraille> & iis y avoient 
deja cort1mence quelques petits bafiionso 

A une lieue au Nord de Saint Thome .. 
on trouve Madrafpatan , que les Indiens 
appellent Gennapattenam. II [eroit inu",,: 

(a) En I Gp. 
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tile de.q~ler fa longitude & fa latit~';: 
de: ce que j'ai dit en parlant de Ponu,;; 
chery, fuffit pour faire connoitreJa Ion. 
git~de & la.latitude des aut res vI.I1es de 
Ia cbte, pourvu qu'on fache la dlfiance 
Nord & Sud. . 

. Madras ere une fort beUe Ville qui ap'" 
partientaux Anglois : elle efi ceinte de 
mprailles: il y a un fort quarre, mats 
fans ouvrages exterieurs, qu'onappelle . 
Ie Fort Saint Georges. 00 voit unt:: fe:" 
conde Ville habitee 'par les Armeniens 
& les Marchands des Nations etrange
res, & enfuite une troifieme ou refident 
les Indieos, beaucoup pIns grande que 
la premiere, & qui en efi comme Ie Faux •. 
bourg. On compte dam les trois viUes 
pres de cent mille ames. Les Anglois , a 
rte qu'on dit, y tirent de droits plus de 
foixante mille pagodes qui font 300000 
livres.· . . 
. Nos Miffionnaires qui ont ete quel:'; 

quefois obliges d'aller a Madras.{e louent 
infinimen~ de la politeiIe de 'Ileflieurs 
les AngiOlS, & des marques d'amitie 
d.;>ilt ~ls les ant hOl'iores: je leur do is ce 
temOlgnage de notre reconnoiffance , & 
je me fais un plaifir d' avoir cette occafion 
d.e la rendre publique~ .' 
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'A fept lieues au Nord de Madras, les 

Hpllandois ont une Fortereffe qu'on ap
pene Paleacatte. C'etoit autrefois Ie 
principal comptoir' qu'ils euffent fur la 
cote de Coromandel, & iis ont eu affez 
de ,peine a s'y etablir. 

Les deux autres endroits les plus con": 
fide rabIes vers Ia cote du Nord, font 
Mafulipatan & J agrenat. Mafuliparan 
apparten.oit aneiennement au Roi de 
Golconde, il efimaintenant fous la puif
fanee du Mogol. Cette Villeefieloignee 
de Golconde d'environ 80 lieues. Les 
principales nations de I'Europe, qui tra
fiquent aux lndes, y ont des eomptoirs. 
Les toiles peintes qu'on y travaille, font 
les plus efhmees de toutes eelles qui fe 
fabriquelll-! aux lndes. On y yoit un pont 
de bois Ie plus long, je crois qu'il yair 
au monde: il efi utile dans les gran des 
marees , au la mer couvre beaucoup de 
terrein: on y refpire up tres mauvais air. 
J e trouve dans mes Mernoires que fa lati
tude efi de 16 degres 30 minutes. On 
compte plus de 100 lieues \de chernin 
par terre de Madras a Mafulipatan: mais 
il efi vrai qu'il y a plufieurs detours a 
prendre. ,( , 

Jagrenat eft ,ceIebre,par [on Pagode .. 
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Nos voyageurs,& [ll;r-tout.M. T~vernier" 
en difent des merveIlles: lIs pre ten dent 
qu'il y a dans ce Temple une Idole, dO,nt 
.les yeux fom formes de deux gros dIa-
mans; qu'illuien pend un autre fur l'ef
tomach; que fes bracelets font de perles, 
.& de rubis ; & que les revenus de ce Pa
gode font fi confiderables qu'ils peuvent 
nourrir quinze a vingt mille P€lerins. Its 
ne parlerrr apparemment que du temps 
qu'on celebre des fetes en l'honneur de 
FIdole. Les autre-s chofes qu~on rappor
te me paroiifent aiIez fufpectes. Ce qu'il 
y a de certain, e'eft que ce Pagode eft 
peu connu dans les partiesmeridionales 
de l'Inde , & je ne [ache pas en avoir ja
mais entendu parler qu'a un feulIndien ; 
au lieu qu'on vante fort celui de Cachy. 
queje crois etre la meme 'chofe que BC" 
nares, ainfi que je l'expliquerai dans Ia 
fuite. C'efi fans contredit Ie temple de 
faux Dieux, Ie plus ceMbre qui foit aux 
lndes .. Mes M€moires rapportent que cet 
endrOlt ou efr fitue Ie Temple appelle 
J~grenat, ~lalatitude de I9 degres So 
ml11u,te~. Sl, cela eJl, il ne dait pas etre 
fort elOlgne de Balaffor, qu'on dit etre 
au 20". degr€ de latitude. 

'Pour remOl1ter jufqu'a l'embouchur.e 
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aU Gange, & acheveda defcription des 
villes qui s'y trouvent, il faut placer en
'core ici Chandernagor, Ganjam fOils 
Ie 19. degre 30 minutes, Ougly, Cha
tigam au Bengale & Daca que Ie P. Bar
hier (a) appeUe 1a Capital~ deBengale. 

Chatigam, felon ce Miffionnaire, jouit 
d'un air tres-fain. Elle eft de I) degres 
plus a l'Eft que Pontichery, fous Ie 2 leo 

aegre 20 minutes de latitude. 
A l'egarddeDaca,elle eft fituee par Ie'S 

24d,de latitudeN ord.- La coml-nodin~ des 
rivieres rend cette ville d'un tres-grand 
commerce. Cependant eUe en tres-fale 
& tres-malprbpre. Qu'on fe reprefente 
line prodigieufequantite de chaumieres 
qui occupeht une plaine de demi lieue 
d' etendue, & qui forment des rues fort 
etroites , pleines de fange &d' ordures. 
qui s'y raffemblenta la moindre onMe • 
au milieu defquelles quelques matfons 
de briques baties a 1a morefque, & d'un 
affez m,auvais gout, s'elevent d'efpace en 
efpace, a peu pres comme des baliveaux; 
telle efl: 1a peinture de Daca. 

Le meme Miffionnaire parle enfuite 
d'une autre Ville appellee Rangamaty~ 

"'-a) Tom. 18, pag.3660 
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Elle eft a l'extremite des Etats du Granl 
.Mogol & fituee par les 27 degresde la.
titude Nord. On pretend que de-Hi all 
peut fe rendre en I) jours a la Pwvince 
d'Y-unam dans la Chine;mais qu'il n'y a 
point de chemin fraye , & que Ie milieu 
Cies terres eft occupe, a ce qu'on affilfe > 

par des Princes qui refufent de donner 
paiTage aux ¢trangers. 

Nous alions laiiTer parler Ie P. Bou
chet. J e reviens maintenant a Pontichery 
.pour fuivre la cote jufqu'au Cap de Co":' 
marin: c'eft une route que j'ai tenue plus 
d'une [ois. A une grande grande journee 
de Pontichery, en allant au Sud, on ar"" 
Jive a Porto novo : les Anglois & les Hol
landois y ant quelques maifons, & les 
Portugaisy font en tres-grand nombre. 
On voit line aiTez belle Eglife au s' aiTem~ 
blent les chretiens de la cote. 

A mi-chemin de Ponticheri a Porta
novo, fe trouve Coudelour au Goude
lour, que les Indiens Domment Courra
lou. C'eil: une Ville affez confiderable' 
que les Anglois ant achetee a bon camp-: 
te avec les terres qui y font jointes.. .' 

En avan<;ant, on voit T rankebar ap-- • 
peUee par les Indiens Taranganboury:;, 
<;'efr-a-dire) la v~lle des ondes~ de la mer,~ 
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'Cette ville ell eloignee d' environ 2) ou 
:3 0 lieues d.e Pontichery: elle appartient 
aux Danois. Les rues en font droites, il 
y a de belles maifons; & Ja fortere[fe 
dont laforme ell quadrangulaire, paroie ' 
tres-agreable, quandon la voit du cote 
de la mer. Lorfque les Europeans y 
abordent., Ie Gouverneur envoie de 
beaux chevaux & des foldats pour les' 
recevoid.la defcente, & on les conduit 
avec'toutes les marques d'honneur a Ii 
fortere[fe , ou une partie de la garnifon 
fe trouve fous les armes. Les Ponugaisy 
.font etablis en aifez grand nombre: il fe 
p.re[enta une occaGon ou iis ne contri- . 
buerent pas peu a conferver la fortereife 
aux Danois qui n'etoient pas en etat de 
1a, defendre: Ie Roi de T anjaour alIiegea 
cette place il y a qll~lques annees; mais 
fes efforts furent inutiles, & i1 fut con-
traint de lever Ie Gege. . 

A une demi journee de Trankebar fur 
Ie chemin de Portonovo, fevoit Caveri
pattevam> que les Europeans nomment 
Caveripattam: c'etoit autrefois une 
grande ville & fort celebre parmi les 10-
diens. Aujourd'hui elle ell prefqu'entie
rement ruinee. L'air yell fort bon, & les 
Fran<;ois y ont un etapliifement. 
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La Ville de Negapatam fe trouve en 
{ortant de T rankebar ) du cote du Midi: 
elle eJ1: fituee a I I degres de latitude 
Nord. Les Indiens l'appellentNagapat
tenam) c' efi-a-dire , la ville des Serpens. 
C'etoit autrefois un des plus beaux eta
bliifemens que les Portugais euifent fur 
1a cote de Coromandel; & comme ils 
poifedoienr la cote. de la Pecherie & 
l'Ifle de Ceylan) cette ville etoit ~'un 
grand abord. On yvoyoitplufieurs bel
les Eglifes) & un College appartenant 
aux Jefuites. Les Hollandois s'en font 
empares avec Ie recours du Roi de T an
jaour, qu'ils engagerent a trahir les Por- . 
tugais. On y a bati une fortereffe; les 
chretiens y ont une Eglife deifervie par 
des Religieux de SaintFran<;ois. 

En march ant toujours vers Ie Sud, on 
trouve a dix lieues environ de Negapa
tarn, Ie Cap de Cagliamera. La fe voit 
un nouveau ·Golfe qui va fe termi
ner a 1a cote de 1a Pecherie. C'efi-laauffi 
que la cote de Coromandel qui etoit 
Nord & Sqd, prend un nouveau rhumb 
de vent. Elle va, d' abord droit a l'OueD:) 
puis ~l1ti fe detourne peu a peu vel'S Ie 
Sud, Jufqu'au cap de Comorin, ou com
mence la cote de Tranvacor, qui n'efi~ 
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fuivant plufieurs voyageurs, qu'une par
tie de celIe de Malabar; II n'y a dans
cette Gote que deux endroits confidera· 
bies ; f9avoir, Outiar, ou efr Ramanan
cor, & Tutucurin. On y peut joindre 
auili Manapar. J e dira~ un mot de cha
cun. 

On voir a Outiar une des chofes Jes 
plus merveiIleufes qui foient peut-etre 
(lans Ie refie dumonde; c'efiun pont qui 
a environ un quart de Heue, & qui joint 
a la terre ferme l'Ifle ou efr Ramanancor. 
Ce pont n'efi pas compofe d'arcades 
.comme les autres: ce font des rochers 
ou de groffes pierres qui s'elevent deux 
ou trois pieds au-deffus de la furface de 
la mer q,?i efr fort baffe en cet endroit. 
Ces piei1es ne font pas unies les unes aux 
autres) mais elles font fepan!es pour 
donner la liberte a l'eau de couler. Les 
pirrres fontenorrnes a l'endroit des cou
rans: j'en airnefure qui avoient dix-huit 
pieds de diarnetre ; d'autres en ont beau· 
coup.davantage. On voit des endroits 0'1. 
ces pierres font feparees par des interval· 
les de trois pieds, jufqu'a dix; & aux 
lieux ou leg barques paffent) la largeur 
efr encore plus grande. II n'efr pas aif6 
d'imaginer que ce pont foit unouvrag~ 
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de l'art., car on ne voit pas d'ou 1'on au: 
l'oit pu tirer ces mafl'es enorme~ , .&;,: en-' 
core moins comment on aurOlt pu les 
tranfporter. Mais G c'ell un ouvrage.de 
1a nature, ilfaut avouerque c'ell uncles 
plus furprenans qu'on ait jamais vu. Les. 
Idolatres difent que ce pont. fut fabrique. 
par les Dieux, quand ils allerent atta
quer la Capitale de l'Ifle de Ceylan. Le 
Prince de Marava avoit coutume de fe 
retirer dans l'Ifle de RamanancDf, quand 
il etoit pourfuivi par les Rois de Madure: 

, il faifoit mettre dOe groffes poutres,fur ces 
rochers qui font comme amant de plactes- ' 
{ormes, & il Y faifoitpaffer fes €lephans, 
fon canon & fan armee. J'aurai occaGon 
dans 1a fuite de parler de Ramanancor , 
quand j'aurai explique ce que c·ell que 
Cachi: 1es deux Pagodes de Ramanan
cor & de Cachi etant, an rapport des 1n
diens , Ies lieux les plus faint~ qui [oient 
aumonde. . 

Tutucurin efi 1a principale ou plutot 
l'unique ville qui foit a 1a cote de la PC~ 
cherie, Ie refie n'etant que de groffes 
bourgades, ou des villages. De loin on 
1a prendroit pour nne Ville ornee de 
m~gnif1ques mai[ons; mais qnoiqu'elte 
JOlt fan peuple,e, on trouve, en y arri.; 

vant~ 
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vaflt, qu'elle n' eft en rieo fuperieure aux 
autres villes des lndes. Les Bollandois a. 
qui dIe appartient, y ont fait batir une 
petite fortereife ; la hauteur du pole a: 
T utucurin eft, felon Ies obfervations du 
P. Noel, deB degres)2 minutesA ' 
. Apres Tutucurin. Manapar eftI'en
droit de cette cote Ie plus _ remarquableJ 
Les chretieps y avoient autrefgis une 
belle Eglife , mais elle fut changee en rna ... 
gaun par les HolJand?is, & on a ete obli
ge d'en b~tir une autre. Suivant Fobfer .... 
yation qu'on y a faite, la hauteur du pole 
e11::de 8 degres 27 minutes. Pour ce qui 
eft de la longitude, elle eft afTez regulie
rement marquee it 98 degres 4> minutes .. 
_ J~diraiicien paifant quej'aifou;vent 
admire la connoiifance parfaite que les' 
lndiens ontdes rhumbs de vent: il n'y a: 
pas jufqu'aux enfans qui n'en foient inf
truits. Qu'on dife a un Indien Ie chemin 

. qu'il doit tenir. par rapport a teLrhuml:J 
de vent, il ne fe tromp era jamais. Je m~ 
fuis fait quelquefois !lhplaiur en mar ... 
chant aveceux de m'eloigner tant foit 
peudu Nprd, ou bien d'un autre rhumb 
de vent ou nous devfons alIer; a peine 
fl,vois-je fait quatre pas qu'ils reconnoif
. foient.l' errenr. 

TOllie I.· a 
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II ne m'eft pas permis d'oublierMa'; 
nar, c~tteIfle fi celebre par Ie grand 
pombre d'Idol~tres que Saint Xavier 
convertit ida foi, du nom~r..e defqueIs 
etoit Ie propre fils du Roi de J afanapa
'Can, qui furent tous egorges par Ies or .. 
dres de ce Prince inhumain en haine du 
bapteme quiils venoient de recevoir. Je 
ne plls retenir mes Iarme,s en marchant: 
fur cette terre arrofee du fang de tant de 
Martyrs. Ii n'efi pas-vrai que Manar ap-
partiel1ne au Roi de Madun~, comme Ie. 
difent quelques relations. Les Pottl,lgais 
1a poffe'dQient il y a plus de cent aDS > ~ 
ce n'ell que depui~ l'annee 16 S6 qu'ils 
furent contraints 9,e l'abandonner,quand 
le~ H oHanqoi~ fe furent empares de Cey" 
lan, C'etoitanciennement lln des meil,. 
leurs endrqits pour Ia p@che des perIes • 
mai~ on n'y en tr9lj.Ve prefque plus ~ pre., 
fent, L'Ifle de Manar n'efc f€paree d~ 
l'Ifle de Ceyiao qu,e par un petit canal 
qui n' eft en queIqpes endroits que de :5 0 
pu 40 pieds. n n'y a qu'un petit fort qui 
don:ine fur. Ie ca~al. Les P.ortugais y 
aVOlent trOlS QU quatre Eghfes. donlf 
l'une.eroitdediee as. Jean.C'efl: dans les 
fondemens d'une de ces 'Eglifes, qu'iIs 
tr9Uy~~ent VIle w.e~aiHe d~" l'~f11pe~~1.tr· 
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Claude; it n' efi pas aife de cotnprendre 
comment elle a pu y.ctr,e portee avant 
farrivee des Portugais. " : 
-Quoique,j'aie ete ;aCeylan, jen'y ai 

pas demeure a{fez detemps.pour y'voir 
les merveilles qu'oaen,raconte. Le ROI 
de Portugal endemamla un jour des noli
vellesa un de fes Officiers ,qui, revenoit, 
des lndes. GetOfficier . .1uir4pondit que 
c'ctoit une HIe., dont les mers qui l'envi ... 
ronnoient etoientfemees Q.ep'erles~ dont 
les bois etoient de caneIle,& lei;· forets 
d'ebene, les momagnes couVertes· de ru
bis , les-cavernes pleines de crifial: en 
un mot Ie lieu que Dieu'avoit, choHi pour 
l:eBaradis terrefir6. Cette defcription eO: 
fins douteexageree; nea,nmoins on ne 
peut difconvenir que ce ne foit J~Lplus 
helle me qui foit au monde. Les Indiens 
Fappellent Lanka, & tous )es Idolatres 
de l' AGe -la regardent comme Ie fejour 
. de leurs Dieux. Le fameux Ramen qui eft 
tine des p'tincipales divinites Indiennes, 
y'a demeure a ce qu'iIs pretimdent;: les 
Pegouans affurent qu' Anoumari·, Gnge 
celebre qu'ils ad'orent, y a accom1Jagne 
Vichnou m'ctamorphofe en Ramen. Les 
Siamois difent que leur Dieu Sommono
codon a wi de res pieds marque dans 

13 ij 



!{8ME'l'vLOIRES GEOGRAPIr. 

l'lne. Les Chinois eux-menres,. qui n~ 
veulent rien' dev.a;r aux etrangers,. 
aVQue,nt qu'un~ de lel~rs principalesldo~ 
lesefr venu'e de CeYlan. Cette Ine a en, 
viron ;200 lieues de tour; elle eft arrofee 
d~ qu~ntit(~ de belle~ rivieres, & les moii; 
fans y [ant abondantes!L~Ieligion chre., 
rienne y floriffoit, fur-tout a lafanapa..,. 
tan-, avant que les Hollandois s'en fub 
fent rendus les ma~tres :. il y a encorede~ 
Mimonnaire~ qui [e font retires a Cande 
'll dans les autres Provin~es interieures' 
de l'me. Le Roi de CanM eft fan gene 

, <landon commerce. & routes les raretes 
de fop me lui fontafiez fouvent i l1utiles, 
parce quen'ayam aueun port. il ne peui: 
vendre parlui-meme fa canelk&fes ene, 
phans ~ . qui font les plus bea~ & les plu~, 
genereux de toute l' Afie9 . 

. Entre Man&par & Tutueurin fe trou"': 
ve une gral}de bourgade appellee Pumi! 
cael, ~ nommee par les Indi.ensPoun-:
neicayel,oule Pere Antoine Criminal 
fude premier de notFe compagnie q~i 
te<;:~t l~ eouronne d.e Martyr, lor:[qu'll' 
culuv6.1t Ja ehr~tiente de la cote de la 
peehene. La latItude de Pumicael eft dt; 
~ degres 38 minutes . . n ~i1 temps de yenix: a Ia cot~ de Ma~ 
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lp,bari J!iuis cQrnine :eile ~fl: affez COOlll;le. 

je ne m')!', arHterai q,ue :pour marquer les 
. hauteurs dupEHe que t~ P. Noel y a prifes 
avectQliteJ'exactitudeq.u.'on peut defr
:rer; A Tangapatan, la diO:ance du zenith 
it 1'equateur, eO: 8 degres 19 minutes., 
,Cet etldroit eO: eloigne du cap de Como~ 
tin d~ 8lieues. Goilan; qui eD:: une :ville 
plus. elevee, a 8degres 48 "minutes de la~ 
titud~i T an or , Capitale d'une Princi.,. 
paute de meme nom, a I I degres 4 mi~ 
nutes. ·Caletnt ; ville autrefois tres-ce-
1ebte, it 1 Idegres 17 minutes. Cananor 

. i I degrtfs ) 8 min·utes. 
, Depuis Ie cap deC9modn Julqu'a Co~ 

.chil1& a.1J.pela jiesd,eux Etats les plus 
'conudet~bles font ceux de T ravancor & 
duZ~m9rin., Le _premi~r eto[t, it n'ya 
pas long""tetnps,[oHs ladomination d'une 
Reine qui fe gouvernoit entietement at! 
gre de fes Miniftres. La Vil1e. de Cotace 
eft ce qu'iI.y ~v9it de pllJ~ ~ep1ar<lu~bJti: 
.dans ce Roya,urrie. ;~lle, eAfituee;;tux; 
pieds des montagnes ~ enviro,ri a 4Jieu8:; 
dJl cfi\;P de Comor;in , . & eft fortpeuph~e~ 

Poutcequi eft des Etats duZamorin. 
Calecut qui en etoit la Capitale'y eroi:r 
tlutrefois tres- celebre, & c' efi-la que Ies 

. p;ortug~i:l. abo,rderent ~a p.ref\1~ere foi-s r:; . - Hiij 
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qu.'iIs vinrent aux lndes. C'efl: aujour.; 
d~hui tres'-peu,. d~ chofe, & a.pei,n~'y 
trouve-t-on les' traces de ces magmfi
ques defcriptionsqu'on en a fa.ites: La 
mer gagne to us les jaurs du terrein fur 
cette cote. 

Cochin efi une autre Ville celebre fur 
"la cote de MalaBa~. 'Lorfqu'eUeetoit 
fous ladomination desPorttigais , on en 
voyoitpartir taus les ans un grand nom.. 
bre diommesapoJ101iques, qui alloient 
porter les lumieres de la [oi chez' les na
tions Idol~t:res.EI1e eft maintenant fous 
lapuiffance des Hollandois. lIs l'ont rui ... 
nee en partie, & ont fortifie a..recde 
bons baJ1ions cequ'ils en ont conferve • 

. Cettefort~reffe eft defendue d'un Cote 
par la mer, & de l'autre par une grande 
riviere. Les maifons y fontbeJles , & les 
rues plus larges que eansles aritres Villes 
de lacote. Le P. Noel y trouva la hau
teut du pole de <) degres 58 minutes. 

Goa , par ou je 'finis de parler de 
cette cote, eft eloigne de Cochinde 
plus de cent lieues. Quand on yaborde 
par mer, on trouve a l'einbouchure du 
fleuvetMendoua, deux Forts confiruits 
a~x pieds des montagnes , & bien gar

'filS de canons qui en defendent l'entrec. 
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Cette entree eO: fort etroite, parce que 
les montagnes qui font de chaque cote 
fe rapptochent en cet endroit. II y a 
depui~ Goa, & les terres des environs 
jufqu'a l'embouchure , plus de quatre 
cens pieces de. canon. Lariviere ef!: 
large, belle & majefrueufe. Ceux qui 
ont navige fur c~ fl.euve ~_ difent que 
c'ef!: un des plus agteables fpeaacles 
qui foit dans l'univers. On voie de tous 
cotes de tres·jolies maifons, des jardins 
miles & agreables, des bois de palmiers 
plantes a la ligne, qui forment des alleeSl 
a perte de vue. La ville etoit autrefois 
comparable ; & merne fuperiel1re en 
-heaucQup de chofes aux plus belles 
Villes de l'Europe : mais ellen'eil: plus 
ce qu'eIle etoie il y a foixante ansa 11 
)1e laifTe pas d'y avoir encore de (uper
bes edifices. Le Palais du Viceroi & 
celui de l'Inquifiteur font d'une magni
ficence achevee. II y a plufieurs belles 
Eglifes, &. notre Compagn~e y a cincl 
maifons. Mais ce qui la rendra a jamais 
recommandablet', c' eft Ie bon heurqu' eUe 
a de poifeder Ie corps miraculeux de 
S. Fram;ois Xavier. Vair n'y ef!:. plus 
fi bon > & c'eft: peut-etre ce qui fait 
ju'elle o'e11: plUS fi peuplee. BE~ recom-

l~ 
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penCe, il eft. admi~able a ~a camp~~f.1~; , 
& dans les heux CIrCOnVOlhns.' C etc1 t 
pour lesar:cie~s.~mpereur; ~e BiCna~ar; 
une cOlitree'dehCleufe , ou Ih venOlent 
paiferplufieursmois de l'annee. Goa., a 
d.'eIevation de pole 1 S- degres 3 I mIn. 
fa longitude eft de 93 degres S S min. 

Comme les Indiens vantent extrerheJ 

ment la Ville de Cachi qui eft vers Ie 
Nord, & Ramanancor 'qui efl: vers Ie 
Sud, & que ce font Ia les deux poles 

_ de leur Geographie, je ne puis me dif
penfer d'en parler, pourfuit Ie P. Bou
~het ; il n'efl: pas aif€ -de dire 'ce que 
c;efl: que C achi , Qon plus que l'en~roit 
ou il fe trouve. J e rapporterai fimpls
ment queIquesconjettures, qui me per
fuadent que Cachi n'efl: autre chofe que 
la Ville de Benares, fitu€e fur Ie Gange. 
Les voici: 

Les Pelerins de Cachi difent qu'e~ 
parrant de'Ramanancor, Golconde [e 
trouve a Iil moiti€ du chemin. Or, fi 
Ramanancor efl: a 9 degres 10 min. & 
que Benares foit a 26"tiegres 3 0 min. 
c,omn:e lemarquent nos V oyageu£s, it 
s en(ult que Golconde, qui efi:,comme 
onl'~f!ure, a 17 degr€s, eft pre[que 
au mIheu de la route qu' on doittenir. 
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~D'ail1eurs':. des' Indieris m'ont affure 

que quelques Brames appellent Cachi~ 
eu nom de Vena-Raja. comme qui di:
wit Ie defert Royal, ou plut6t Ie Rot 
des deferts • parce que, difent les 10-
diens, c' efl: dans un defert aux envi
rons de Cachi:, que les plus celebres 
Hermites fe font retires pour faire pe .... 
nitence. Or, Ie changement de I'U au 
B eft facile, je, fie do ute prefque pas 
que ,par Vana-nij,a" ils n'entendent 1~ 
,Ville de Benares; 

Ce1a parok encore par le-sdeux .rou~ . 
tes que tiennent les Pelerins pour fe 
rendre a Cachi ; ceux qui vont pa};" 
Gokonde" difent qu'au fortir ,de Bifa
gnagar, il faut prendre tant fait veu it 
l'Efr, & que par-Ii iis fe rendent droit 
a l~ur tel1me; les autres qui yom par 
Agra >' afia de vifiter Mamra:, qu,i fe' 
trouve fur cette route, & qui eft Ulli 

autre Pagode, fameux par lanaiifat:l<c~ 
de Keichnen '" affurent pareillemem 
qu'ori' quitte Ie Gemma (a) a maim 
gauche, prefque toujOUl'S vel'S L'Orient;; 
or it eft celtain qu'iJ n'ya de lieu con-

(a) Otr Gemen&, riviere qui paffe l Del'hy" 
&. [e jette d<lns Ie Gange apres un COUIS< $ 
JlQtl lieue·S-,. 
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fiderable. que Benares ~ auquel abouti[..';; 
fent ces deuxrotites. 

Autre conjeeture : Cachi efrparmit 
les Indiens> ce qu'etoit Athenes parmi 
les Grecs : c~efr-la .qU'9n enfeigne tou
tesles fciences; & quo:ique maintellan1: 
it y ait peu,d'emdians > il yaneanmoins; 
plufieurs Doeteursqui otit chacun un 
certain nombre de difciplesw Ils s'af.::. 
{emblent fous de grands arbres ou dans: 
,de' beaux jardins. RieR ne conviemr 
mieux a Benares. Un de n.os plus cele::. 
bres Voyageurs aRnre' q,u'il. y a aupres' 
tiu Pagode un College qui. a efe ,b~ti 
auxi'rais du. plus pui:lfant Raja de rEm~· 
pire Mogol ~, ann d'y IHeveli l~ jeune: 
lIobleife. Ilajoute que deux enfans de, 
6:e Prince y etQ;ient de fan terns > fou~ 
la conduite- dell Ex-ames> & liju~ils ap
prenoient a lire & a 'ecriw dans une; 
lapglle bien differ-eotede celle du peu
P*~ Cette lam·gue.etl>fru.qsd.oute 1a Sa..;· 
lillpuferada'n" qu: at! parle vets Ie N~ri" 
ou Ie Grandam " qui ettc en ufage d-ansc 

XIMe. meridionale.. " 
,Mais, dira:-t.-on , pourquoi tants'em-
baraifel' de Cadli ? C'ejl, que les I.J61a
t.res en parlem faos ce!fe ~. dans les ter
lUes les plus magnih'lues. C'efi.), fekull 
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eux, un lieu facre' & divin; c' ell: 

. Ie fejour de leurs Divinites. Ramen & 
les plus celebres Hermites ont accom
pli leur penitence dans les bois qui eh
vironnent Cachi;. quiconque meurt 
dans une terre fi faime , fes peches lui 
font pardonnes. ilva droit au Ciel. 
Un homme, quI. a fait Ie. voyage de Ca
l:hi, ell par .cette feule raifon inflni
ment refpectable , n'eut-il ,au.cun me
:rite d'ailleUFs; c'en ell un grand d'avoolr 
ete a Cachi. Enfin ils fe plaignent d~' 
B'avoir pas d'exp];efiions affez nobles: 
pour reprefenter la fain tete d'un lieu Ii 
venerable. 

Pour ce qti. effde Benar~s , que je 
(:l'Ois etre Ie Cachi des Indiens, je n' en; 

puis dire que ce que Fai appris des Eu-' 
top¢ans. qui y ont voyage. C'dl a ce 
qu'ils adfure-nt ,.la Ville la mieux batie 
des lodes: prerque tCliltes les maifons; 
y font de pierres de taille" au de b-ri
'lues ~ on y ,voit de tres-beilUxCara:
vanferas ( a) : les fues y, fom pourtant 

. (a) Les Caravanwras [ant d~ grands- batiinen'S' 
deil:i/T(~s a lager les Voyageurs qui, [ant oblig-e:5' 
Iile poner avec eux, le.urslits- &. tout ce don.t u.s; 
®-I}t b. e(~w.. 
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ettoites. Le Gange baigne les muraille!t 
de laVille : la fituation en efr belle; le 
paysd'alentour fertile & ~elicieux. ,De-: 
puis la patte du Temple, Ju[qu'au .Gan
ge, il y a plufieurs marches de plerres 
interrornpues de terns. en. terns par des 

-Flateformes. Ce._rc~cit efrconforme a ,ce 
<lue les Indieos rapporteot ciu Pagode 
de Cachi; ce qui me confirme dans mes. 
.conjectures. -

J e parlerai avec plus de certitude de 
Ramanancor , que les Indiens ap.pellent 
Rameis-fourarn , parce que dans ie- pre-· 
mi,er voyage que Jaifait a la cote de lao 
Pecherie ,je derneurai dix jours dans' 
l'Ifle: ou eft ce Pagode~ Cette HIe a 
huidmeuflieues de circuit. Quoiqu'elle, 
loittres-fabloneufe ~ on y voit pourtant , 
de beaux arbre.s : il. Tiy a que: quelques 
Villages. Le Pagode eft vers la' p.artie 
meridionale. Je li'y ai point vu ces 
trois cens colonnes de: marbre dom par
le une Relation im'1'1.Fimee. Le Pal!.<llde , . T . <:) 

m a para morns' beau & plus petit que" 
plufie.ursautres qui font dans les rerres:. 
ie (~ois. qu',il o:efl: fi tort efiime qu~a 
~au [e ciu ba~n CJ.u~ o.n. pren.d dans lao mer;. 
c~ .le~ lcdol$tr~~ [ODt pe.rfuades q~e, ce
baln efface ent.l,eremem let; pech€s·, fu.u-
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t0ut fi on l'e pren'd au terns des cklipfes 
du Soleil & de la Lane .. 

Avant que de penetrer da.l1S I'Inde 
meridionale) fe dirai encore un mot de 
Golconde &. de Vifapour, deux villes 
dom la connoifi"ance ne fera pas inutile. 

La ville qu'on appelle auj6urd'hui: 
Golconde , n'etoit autrefois qu'un jar
din agreable' a deux lieu,es de la forte
refi"e qui porto-it ce nom, On la nomma: 
d'ab.ord Bagaagar, & dans la fuite Ie 
nom deGokonde lui eft refte. EHe eft 
a peu pres de ]a gFandeut d'Orl€ans: 
elle eft bien fituee ) & les rues en font 
beLles. La riviere qui y pafi"e , & qui va; 
fe jetter dans la mer de Mafufipatan " 
eft latge y & roule des eaux' fort claires. 
On y a bati un Pont qu'on dit etre' 
aufJi. beau que Ie Pont-neuf de Paris. 
Le P3'lais du Roi eft magnifique. De
puis que q:tre Ville eft devenue Ia con~ 
quete du Mogor, elle n'efl: plus fi peu
piee qu'elle l'eto-it auparavant. Auren
gzeb'la pilla entierement avant CJ-q.~ de' 
prendre la: Fo:rterefi"e. C'e£1: dans Ie 
Royaume de Golconde que fe trouve' , 
la fameufe mine de' di:amans~ 

Vifapour, capitale du Royaume, de' 
Deccl!1' , eft une autre grande' Ville' 
htuce fur Ie fl~uve Mendoua. LePalais 
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du Roi efi vaile ~ i1 eil entour.e de fo,("; 
les pleins d'eau;c, ou il.Y a grand nom
hre de crocodIles, qUl fervent, felon 
l'ufage des Indiens , arendre une For
tereffe moins acceffible. L~ Roi, que: 
les Portugais app'ellent l'Idalcan" avoit 
trois bons Ports fur 1a c6tequi r.egne 
depuis Goa jufqu'a. Surate. Le princi
pal eil Rajapour, qu'on De uouve pas 
marque da~s plufieurs cartes, non pas 
meme dans cciles qlfe les Hollan~oiS' 
Qnt fait graver avec beaucoup de foin .. 
Ce Royaume apparttel\t maintenant au; 
Mogol. J e trouve dans nies Memoires 
que Vifapour ell: a 17 deg·.r.e.s 30 mi~ 
IDutes d'elevatwn de pole. 
, Eptrons maintenant dans 1'1nde me
%idionale, qui comientles Royaumes: 
de Madure, de Mayffur) ou Meyffour" 
de Tan.jaol', ou· T anjaour, de Gingi., 
&. de Carnate, &. pa~ourons ces re-

o E l' '1' tIts tats unapres ,autre. 
Commen,,!o.ns pat: Ie Royaum-e de 

Madute. n eft borne par.les Etats du. 
Roi de T anja.o.r; au midi par la m~l': 
metidioD<;lle des lndes ; a l'Occident par, 
les Etats des Princes de Malabar; au, 
Nord p~r les te~res de Mayffur & par 
~el1e.s 'lUi appartlennem au Gouverneur 
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lie Gingi. Ce Royal1irre efr auffi grand, 
que Ie PO'FtUgal.Sou revenu ell d'en~ 
viron huit millions. On. y compte: foi~· 
xante-di:xPalleacarens :; ce: fODt' des; 
Gouvemeurs abfolus dans leurs petits 
Etats ,& qui ne foot tenus qu'a paye~ 
une taxe que Ie Roi de Madm:e leur 
impofe. Ce·Prince peut: mettie.aife
ment fur pied vin.gt mille ImmmeS' 
d'infanterie & cinq mille de: cavalerie~ 
11 a pres de cent ElephaBs qui lui font: 
ti}un grand fe€Ourspour Ia gi1erre.. ' 

Madure eft la capi:tale du Royau--: 
me .. Elle ell: envitonm~e d'une double: 
muraille ,; chaque murailJ.e eft fortifice: 
a l'antiq,ue de plufieurs tOUTS quatrt~es 
avec des parapets, & garnie d'un ball 
llomb.re de canons '; la F@rtereife, dont 
la forme e{l; quarree, e.aentou~ee d'un 
foffe large & profond,avec uneefcarpe. 
~tune co,ntrefcarpe tres-forte.· II n'y a 
point de chemin. couvert a l'efcarpe .. 
Au lieu de glacis" on voit quatre belles 
J:.ues qui repandent aux 'quatre c"tes de 
l~ fonereffe. On en peut faire Ie tour 
eu moins de deux heures. Les maifon3' 
qui bnrdent ces rues ont de grands jar
dl.ns du cote de la camp.agne , qui eR] 
belle & fertile." 
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L'J..nferieur de 1& FOl:ter,e1Te fe, di\llfEi; 
e"n' quatFe par-ties :; celles qJl.i; font i: 
rOrient &, au, Midi ,contienaent Ie Pa..;. 
lais du .Roi. C'eft- mf hll=,ytinth'e d~: 
rues) d'etahgs, de bois, de fales,~' de 
gaIeties " pe colonnades, & cfe plufieurs ' 
maifoos ,femes p & la. Quand. on y a 
llne [ois penetre, il n'efi pas aife d~en 
trOuver l'iffue., Lorfque 1es Rois de Ma.., 
durt:' 'j f.aifoient 1em, fejJju,r .' on' n'y 
trouvoir que des femmes & des Eutlu-, 
flues., Le fameux T roumoulanaiken " 
'lui a Ie plus contribueaux embell Ufe-· 
mens de. ce' ]P'alais", y tenoit plufieura. 
lllillier.s de femmes renfermees~ Les fales 
publiques ou. 1'0n dO-nnoit audie.rice 

/fitoient magnifiqu(!S. APentree fe tmu
voit une grande galellie foutenue paf; 
vingt gro1fes colomnes de'marbte noir: 
bien travaillees~ De-la. on pa·{fo·it dimS! 
Une grande' cour " oU· 1'on voyoit qu!l,.-. 
tre, (!:O.1'PS de logis qui repondoient aUx. 
quatte parties duo monde ~,caaq,ue corps; 
de logis a:voir au milieu un dome fort: 
cleve, &.. charge d'ouvrages de fculp
ture. Ces quatre dOmes ero.ient reunis 
~ar. huir gal~ies), dont les, angles~ 
etQlent flanques de tom·elles., Le def
fein de ce P'alais '- a ce q,ue rna allure 
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1ni ancien Mifilonnaire , a ete dreff'e 
par un European: on y voit effecrive
ment plufieurs ornen'lens d''Architec
ture d'Eutope, m€:les ave, l' Architec:-,: 
ture Indienne. ' 

Dans Ia fetonde partie de Ia Forte..; 
seffe, efl: Ie Temple de Chokal1aden: 
e'eR l'Idole qu'on adore aMa<iu~e. 
A l'Orient du Pagode., font plufieurs 
beaux Portiques. Au nord d'un de ces 
Por:iq~~s, fe voit un char, n;~ni6que 
defbme a porter l'Idole en tnorpph.e Ie 
jour de fa fete. Le P~gode eft envi
ronne d'ur)e triple muraille , & entre 
chaque muraille font plufieurs bdles 
allees de gra~ds arbres, tres-unies & 
bien fablees. On trouve quatre grandes 
tours al'entree des quatreprincipales 
pprtes duPagode. Les Brames preten:
Clent qu'elles ont coute des f0111:mes im
menfes. Texeira rapporte qu'il y a a 
Madure des tours don~es : pour mOl je 
n')I' en ai point vu de cette efpece. Le 
refie de l' efpace interieur de la F orte-, 
reffe, eft partage entre plufieurs rues .' 
en des etangs,& en des Places publique$. 

Lariviere qui paffe aupres de Madure. 
(eroit belle, fi on ne la faifoit pas couler 
pans de grands ~tangs 9.ui Ia ~~riifent;;-
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elle degenere enhn en ruifTeau. Au;. 
deffous de la ville, on a confiruit Ull 

canal qui va du Nora au Sud, & q~ 
fe jette dans cinq beaux etarigs a l'oueft 
de Madure. II y a dans ces etangs d'au.:. 
tres canaux qui condui(ent Peau dans 
les foffes, lorfqu; on Ie (ouhaite. , 

A l'orient de la Fortereffe, on vail! 
troisautres cha,&s de ttiomphe. Ils f.ont 
magnifiques quand dn les a ornes ; I~ 
plus grandne peut etre tire, a ce que 
difeht les Indiens ; que par pI ufietil'$' 
milliers de perfol1nes. J e n'en fuis pa~ 
furpris , la machine ,-en eUe-meme, eft 
enorme, on y fait mOnter jufqu'a quattE~ 
cens perfonnes, dont Ies [anctions font 
diff€rentes: de gtoffes poutres [O'i"ni'el'lit 
cinq e.tages , & chaque ctage a plufieurs 
galeries. ' Quand cette machine efi cou .. 
verte d~ toiles peintes. de pieces de 
foye de divers couleurs ) de banderoles t 
d'etendarts ~ de parafols , de feHons de 
Heurs reprefentes fous difl'6:entes figu
res, & qu,€il tout cela fe voit au milieu 
de Ia nuit , a la darte de mille flam .. 
beaux, on De peut nier que Ie fpetta' 
ele n'en fait tres-a:greable. Le 'chat eit 
traine au'[on des tambours, des trompet
tes J des hautbois» & de plufieurs autres 
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infhumens ;. mais c' e:O: avec tant de Iefr4 
teur ) qu'on met trois jours a faire Ie 
tour de la F ortereffe, qui ell: Ie chemin 
de deux heures. 

Du cote du nord, au-deffus dela 
Fortereffe , dans la rue qui va Ell: &: 
Oueft, etoient autrefois les Eglifes des 
Chretiens ; l'une quiavoit ete fondee ' 
par Ie P. de Nobilibus ; & l'autre plus 
ancienne ,dediee a Notre-Dame, Be 
deffervie par les J efuites. Ces Eglifes 
furent tout a fait renverfees Iorfque 1a 
ville fut prife & ruim!e en partie par Ie 
Roi de Mayffur'~ on en a b~tiune nou.
velle dans un des fauxbourgs itipres de 
la riviere qui ,s'appelle" Va,ighei. Ma
.dure'a beau'ColAp 'perdu defon ancienne 
{pl~ndeur d,epui~ l'irruption d~s May0 
{uri ens , & depu).s que les dermers ROIS 

ont tranfporte leur cour a: T richirapali9 

qui, par la. eft devenuela capitale du 
Royaume. La latitude de Madure eO: 
apeupres de 10 degres 20 minutes ~ fa 
longitude de 98 degres 32 minutes. 

,T richirapali, ou Ie· Prince relide , ell: 
nne'ville fort peuplee, & d'une grande 
etendue. Elle contient plus de trois 
cens mUle ames : c'ell: la plus grande 
Fortereffe qui foit depuis Ie Cap de; 
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Comorin jnfsu'a Golconde. De noni:.2 
breufes armees l'()'nt fouvent a:ffiegee'~ 
&tcfuJours inutilement ; (a) auffi les 
Indiens di[ent·ils qu'eHe eft imprenct ... 
hie. Elle a nne daub-Ie enceinte de mll· 
failles fortifiees chacune, de foixaflt6 
tours quaHes , elaignee's les unes des 
autres de 80 an' deioo pas, La fe
cOllde enceinte efiplus erevee ql,le fa:, 
premiere, & eft g'arnie de I j 0 p~eces; 
de Ganon d'lili afI'ez groscalibre~' Cette 
{econ'de enceinte' eft en,cO't<e partagee 
en deux F ottereffes qu'ils app'ellent ra 
Fortereffe duNord, & la: F0"l'tetdfedUi 
Sud -1 celle~,ci a la' muraille' iiiitetieure 
plus ba:tfe que'l'at}tliei ~'yvoit unrb~ 

-, • -, ! 

; 

, (a Y Eife'a td pti'fe en i74f, paT J'es fvlarat-' 
tes,'c'eIt unenation guerriere qui habite dan$ , 
1es monfagnes OccklentaH:sd,e k'Inde, & qul' 
f6rm'e la rneiHeure cavalerie de: ce!te GOlitree ~ 
COrdmelesPatanes l<:>ru lit In'eille'ure infanterit. 
On a V'u quelq.i.IefQiscesd'eux Nadons reunie~, 
j~tter I~ d:~[olaiio~' & Ie -catl'la'ge, dirt'S taus;' I~~ 
l1eux Oll erIe's paifOlent .. Lets Ma'l'litte-s, 1iilr;,;~()ut,. 
:fe font re?dus hiformidables a L'Empire Mogol~, 
par leurs lncurfiorrs' fubite's dans les Province" 
qui en dependent, q'u'o'o leur a accorde Ie quare 
du revenu d~ ,ces Provinces, fous Ie nom d~ 
Ch?tafe, pour le~ mettre a couvert des d~Bte~ 
,lauons lie ces bn~;\nd$.. ' ' 
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.tr~s-ele'l(ff ql.,li [ert a deco1,l.vrir l' epOoemi. 
iV ers Ie milieu de l~ P.lPl)t'lgne d~ ~'Arfe
nal , l3? ;lU bas, eO: Ie Palais,du Prince. Le 
dedans,~elaForten;!fe i~teriel.,lre ell af
{~z agreable; c'ell un grand amphit~am~ 
quarre ave}: Ces degres de t.ous cotes 
pour monter fur le,s rem parts. Le der.,. 
l)ier degre le pIl.).s 'YQiIin de 'Ia teq:,~ en: 
~ hauteur d'apPl).i. Out,r.e les tours ,qui 
a<,:cQmpagnent la .dpubleenceinte d~, 

, rp.,uraiUe) iJ yep. a pix-hlJit autres plus' 
grandes, au 1'on met les PJQyifipns d~ 
bouche, qui n'ont pu entrer dans l'Aj:':::' 
f,enal,. 09 renouvelle taus les ans Ie,s 
prqviftons de ds}, ,Q;: celui qu' on tir~' 
qes gre,niers ell livre au/.F foldats , pour 
~ge partie de l~UF ~olde. La gaFnifon 
f1ft d'el)yi,rol1 6090 l1om,p.1es,& q~et,.: 
quefois dayantag,e, " 
, ,Le folfe quienyirgnn,e lq F 9rtere{fe 

\111 large & prof9nd. p ,ell plejn d' cau; 
t¥ it Y a qllelqU~S QO:c9diles, Pl1 a et~ 
Qblige.de creufer ce fqlfe. d,ans Ie roc 
~n, pl1!fie~~rs endroits, ce qqin'a p{i fe 
faire fan,s de grandes depen[es,. Trichi
IflPal,i ~ quatve grandes, p,?rtes; qui r,e-: 
pondent ,aux qua,tre pnnclpales partle~ 

'9U monde : 'il f!.'y ,ep a 1J1aintenant que 
4,~~~ i [,rYQ}r t' \::~Ue .du feptent[iO;l 
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& celIe du midi qui foient buverteg;~ 
Celle d'orient, qu'on appell,e auffi'la 
porte de T anjao.r, a et~ lo~g'tems ~u
ree : celle d'occldent n eft hbrequ ;:tux 
femmes du Palais. 'routes les nuits. on 
fait trois rondes dans la Place. La pre
miere au fon des tambours & des trom
pettes , 10rTque Ie jour baiffe : la fecon-, 
de vers neuf heures avec les hautbois' 
& quelques autres inftrumens ; .1a troi
fiem'efe fait en' iilence vers minuit; ()n: 

en fait quelquefois une quatrieme a trois 
heures du matin. 

La riviere de Cavery, qui eft' un 
bras du Colram, va de l'oueft a l'eil: 
de la Fortereffe. Au~deffus de Trichi
rapaIi , on a confrruit un canal large- & 
profQnd, qui porte l'eau autour de lit 
ville. De ceo grand canal fortent plu~ 
fieurs autres petits canaux, qui vont 
fe rendre dans de grands etangs, qu'on 
irouve au dedans' & au dehors de la 
ville. On y voit plltfieurs places publi-' 
ques , & plulieurs Bazars ou Marches: 
il y en a deux confiderables qui forit 
places aux principales portes: celui 
du nord s'etend jufques fur les bords 
du Caveri. Au-dela du Caveri, eft un' 
autre bras du £leuve Colwm • .& c'eft 
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~tirril1ieu de ces deux gran des rivie~ 
res qu'on a bad Ie Pagode de Chi
~rangam , Ie pius beau que j'aie va aux 
lndes. 

Ils'en {aut bien que Ie PaIais de 
Trichirapali foit auffi. fuperbeque 
~elui de Madure; j'y [uis entre trois 
fois. Il confifl:e dans un amas de fal
les, de galeries e.cd'appartemens in-, 
terieurs. Le Divan, ou Salle du Con
Ceil, qu'a fait batir Ie Talavar, Ge
neral d'Armee, efl: foutenu par de 
beaux piliers fort eleves , cootre la cou
tume de? Inc;iiens. On voit ?u-deifus 
lIne belle plate forme. Les jardins ne 
font point ~ com parer a Ce)lK de l'Eu
rope; j'y vis quatre ou cinA petits jets 
d'eau, ~ a l'entree d'un de ces jardins 
l.Jlle grande [alie ouverte de tOllS cotes. 
~ entouree 9.e [offes affez pr~fonds: OIl 
les remplit d'eau quand la Reine yvient 
prendre Ie [pis, Les piliers qui fouti'en
nent cette Calle font aIors couverts de 
brocards d' or, &: Ie haut de la falle eO: 
qrne de fefl:on~ de Reurs & de pieces de 
damas de diff€rent~s couJeurs. Les 
ChrrEtiens qr).t quelques Egli(es a Tri:-o 
~hirapalj; mais comme on ne peut pas r q.emeq.rer fOn&ty.m~ ~y~c furet~ f j't;1.l 
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ai fait batir tIne a trois lieues de la ville ~ 
oft Ie's MiiJionnaires refident plus ordi-' 
nairement. La hauteur du pole y efr'de, 
i I degres 3 ° minutes. La longitude 
de 98 degres 42 minutes. On compte 
environ to Heues de T richirapali a Ma
dun!, a cauCe des detollrs qu'on eft 
oblige de prendre pour eviter les bois 
qui font infefies de voleurs : ma,is Ie 
Voyageur a l'agrement de marchelt, 
continueI1ement dans uneallee de beaux 
arb res ~ qui commence au forti,t- de la 
ville, &: qui continue jufqu'aux porte~ 
de Madure. '. 

A l'Orient de l\hdure, eft Ie Royau .. 
me de T anjaor. Les terres de ce petit 
Etat font les meilleures de toute l'Inde 
meridionale. Le Beuve Cavery fe par
tage en plufieurs bras, qLli anofent 

,& ferdlifent toute cette contree. Les 
revenus du Prince vont jufqu'a douze 
milliqns. Tanjaor , qui en eil: la capi-

, tale, n' etoit autrefois qu'un Temple 
d'idoles, comme etoient dans les com
mencemens la plupart des F ortereiTes 
de ces petits RoyaumesL Cette Forte.,. 
reiTe a une double enceinte comme 
cell.e de T~ichirapali; mais elle n'eft pas, 
fiben batle; ces foiTes font moins pro- ' 

. . fonds,' 
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~nds, & il eft~oins aife de les rempiir 
d'eau. La Fortereffe interieure [e di
,vife en deux pardes. dont l'une.eft au 
nord, & l'autre au [ud. Dans -celle du 
nord, on voit lePalais db! Roi, qui n,'a 
rien de magnifique: il n'y a'que quel
ques tours affez jolies. On a bhi danS' 
la partie du fud, Ie .Pagode de Peria
Oureyar. Au nord du Temple eftlll'l 
vafte etang borde.de pierres de taille. 
Les Indiensexcellent dans Ja fabrique 
de ces etangs ; 'j'eq. ai vu qu'on admire
.wit en Europe. Les environs de T an~ 
jajj)Ur ne' font arrof6 que par un petit 
ruiifeau : plus loin ontrouve la petite 
riviere de Vinnarou, & au-dela Ie Ca
veri, qui eft un des grands bra:; du Col
ram. La latitude de Tanjaour oft del I 
<legres 27 minutes; la longitude de 99 
.degres 12 min. . 
" En allant de Tanjaour au nord, & ti
rant. un peu vers l'eft, on trouve Ia 
F ortereife de Gingi , capitale d'un petit 
Royaume de ce nom. Ii y a environ 
'-50 a 60 ans que Ie fameux Sevagi, 
':1;toi des Marattes, s' en etoit rendu Ie 
'.inaitre, & parconfequent de tout Ie 
pays: car c'eft une chofe .con~ante 
'flUX lndes, qlie le3 terres qUi enVl-fOQ.--: 

Tome I, C 
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p.ent une forterci1e en font iniep.arables~ 
Le fils de Sevagi la coafervaqu€lques 
annees ; m.ais Au,rengzeb > apres 1a con~ . 
quete des Roya.ulUes de Golconde &. 
d~ Vifapour , y envoy a une ~ armee, 
dont les efforts furent d'abord inuriles, 
L't:mpereur Mogol ne fe rebuta.point; 
il m~t a la tete de.fon .anDre un Gene
ral de reputation nomme Iulfakarkan, 
pont Ie cleifein etoit de prolonget 
Ie fiege , parce qu'il trouvoit' fOll 
interet dans fa duree; mais Daourkan ~ 
un .de fe~ Oinciers fubalternes> preif"" 
ii vivement l'il-ttaque de fon cote> qu'il 
emporta la Place, ~l mit par cette con", 
quete toutle RQyaume fous la puiifanc€} 
d' Aurengzeb, 

Ce que cette F ortereffe a de particu,;. 
lier> ce font trojs montagnes qui y for, 
ment une efpece de triangle. On a b~t~ 
un Fort fur la cime de chaque hlOl1ta~ . 

. gue; d'ou 1'oP pent fOl.ldroyer ~ coups.de 
~anon > ceux: qui i:e feroient empares de 
cette Ville. Cette Ville eft au bas des 
mont?gnes, qui s'upiHe:nt entr'enes' pa·r 
d~s mura~lles, p;. par ~es' tpurs placee~ 
Q. efpac;e ep efpace •. Un d.e ces ,FOLq; ~ 
<:om~ul1iq1tion; aVec un boisepais. qU;~ .. 
tavQri{e tl; fe~q4r;; Cj.11'9I;l rel~t fair~ tin."' 
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ITer aifemeiitdans Ia Place. La hauteur 
tiu pole de Gingi eft de 12 degres 10 

miIa>utes ; la longitude d'environ 100 

~egres. 
Au nord de Gingi" 1'0n detouvre le 

Royaume de Carnate. C'efl: lin pays 
affez femblable a eeux dom je viensde 
parler.Cangibouran en eft 1a c<:.pitale: 
c'etoit autrefois une Vine dHbre qui 
'i-enfermoit dans fes murs plus de troIS 
cens millehabitans, fi 1'on en eroit le$ 

. Indiens. On y voit, eo!t1me ailleurs, 
de grandes tours, des Temples, des fa1-
les publjques pour rendre Ia j qll:ice, & 
de fort beaux etangs . 

. II ne rdle plus qu'~ pader duRoyautne 
de Mayifur,ou Meyf[.)Uf,qui efr a l'oec1-
dent de Carnate. Ce petit Etat efl:, d~ 
tOllS ceux que Ie Mogol n'a pas fubju
gues, celui qui ell: devenu I.e plus con.:. ~ 
'Gderable ,par les conquetes que fes 
:Princes ont [aires de plufieurs F orte-:; 
reffes , foit dans Ie Royaume de Ma- , 
dtin~, foit dans les autres Etats voifins. 
On lui donne pres de quinze millions d\! 
,rente. Ce Roi a mis fur pied des armees 
'de trente mille hommes d'infanterie, 
& de dix mille de cava:1erie. Le P. Cin~ 
nami , J €fuite. fondateur de la Million 

Cij 
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etablie dans ce Royaume ) aIfure qti. 
des l'annce 16 So lIes Etp.ts de M~yffuJ' 
s'etendoient depui~ Ie commen<;;e!11ent 
de l'onzieme degre de Iatitucl.e fept'en
trionaIe, jufqu'ala fin du treizieme, &; 

. au-dela. Les terres du Zamorin & des 
;l.utres Princes du MaI~ba): ) Ie borne!l~ 
du cote de la mer.. 

Ce qui a ):endu I~s Mayffu):ieps {i re
doutables a leurs voiLins, c'efl: la ma
niere <;;ruelle {.Y. ignQminieufe dont il~ 
traitent les prifonniers de guerre. I1~ 
leur coupent a tou~ Ie nez ; 00 met en~ 
1uite ces nez coupes dans un vafe de 
terre, on les fale, pour Ies garder &.: 
les envoyer a Ia cour. Les Qfficier$ &;. 
les SQldat~ f(;>nt recQmpeofes ~ propor:
tion du nombre des prifonniers qu·jIs 
ont traites avec cette inhumanite. Chi. 
rangapatpalJ1 eft 1<;1 capitale du Royau
me. Elle s:l1e fituee envirqn ~ I 2 p~grcs 
J S miputes de lp.titude pord. La F or~ 
terel.Te re{femble a pos anciennes Vil
les qui etoient fortifieep'par des tours. 
Elle a un bon fo{fe ; Ie Palais du Ro~ 
n,'a l'ien de remarquable : Ie Pagode 
eft celebre. Les Clmhiens y Ont une 
aflez jolie Eglife. ." , 

POll]: 'lchever la defcriptiop de l~ 
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oeSte de Malabar, il ne rette plus qu'a, . 
pafler de·Bombay & de Surate, les deux 
Villes les plus confidetables qui fe 
trouvent entre Goa & l'embouchure de 
l'Indus ,.par lequel la Perfe eft feparee 
de la c6te de MaJabar. . 

-La Ville de Bombay eft frtuce dans 
une Ine d~ m2me nom (it) ~us Ie.! 8". 
degre 4! minutes de latitude fepten
trionale, fur la cote de Dekan. Le
Port cie cette Ville efl peut-etre une des 
hayes le~' plus commodes qui foient 
dans le mande. AuBi Ie nom de Bom~ 
bay eft- iI' une corruption des deux: 
mots Portugais., Buon , Bahia:. La Vil
le de Bombay a un mille de circuit at 
environ vingt mille habitans de toate 
I1ation, de toute fetl:e ou religion. C'eft 
Ie centre du commerce Anglois , a Ia
c:ote de Malabar, fur Ie golfe Perfique 
& dans'lamer roug¢. Tous les comptoirs 
~tablis aces differens endroits, font {u
bordo~nes a la Prefidence ou Commif
:fion etablie' a Bombay par la Campa
gnie Angloife. L'air paile pour n'etre 

(Il) Voyez Ie Voyage' aux lmles orientale, 
ite: M. Grafe) in-I". page 15" , , 

, C iij 
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pas fain dans cette Ville) & 0$1 l'a long ... 
terns appellee Ie cimetiere des Angloi~,~ 
Mais en abattant des bois, en delfe
chant 'des marais', & en aboliffant l'u
iage que]' on avoit d' engraiffe~ les pieds 
des atbnils avec des poiJIons pourris 
qui repandoient l'infection, on eft par
venua eca~ter les influenc~ malheu
rel.~fes 'que les Europeans y eprou
VOlent. 

A rega.rd de Surate) c'eft une VilIe 
\ des plus con!1derables de !'lnde, par 

[on commerce &. par [on hellreu[e 
fituation, ,J. quatre lieues de let mer, &.. 
fur la riviere de T apta) qui lui fert de> 
Port. Tous les Europeans y ont des 
ccmptoirs ; & tous les Negocians [e Ie 
cifputent par la inagni{ic~nce de leurs 
Hotels & de leurs ameublemem. , 

Ce qu'on do it mettre fur - tout au, 
rang des curiofites du pays, c'ell Ull 

grand H6pital [on de dans Ie voifimige 
de cette Ville, pour les vaches) les 
chevrfux) les chevres, Ies chiens & 
d'autres animaux infirtnes Ii y en a 
a -0i un autre pour les puces,) les pu-. 
l1alfes & autre femblable vermine qui 
fe repal! de fang humain. 'Pour nourrir 
ces infecte.s a leur gout, on lou,e.) de. 



PHY s. E T I-t is 1" 0 Ri 'Sf 
terns en terns, un pauvre homme que 
l' on attache fur un lit & qu' on livre aux 
morfures de ces infecres. . . 

§. 11-

Pt()duEiidris rtaturelle-s de la prefqu'1jt.e. 

Le P. Martin (a) rapporte qu;a la: 
mi-Mai Ie:; vents E:ommencenta fouf~ 

. fIer avec une impetuofite fi furieufe. 
qu'ils elevent en fair des nU\~es de pouf ... 
uere epailTes qui obfcurciffent Ie foleil : 
de forte qu'on eft quelquefois quatre a 
cinq jours fans l'appercevoir .Cette pOil£:. 
fiere pen~tre par tout ;- eIIe faifit Ie gofier, 
&. caufe fur les yeux des fluxions fi v'io~ 
lentes qu'on en dev'ient fonvent aveugle. 
Ces grands vents fontles ava'ot-coureurs 
des plui~ a:bondantes qui tombent fur 
ta cote o'CCidentale de l'lnde, & fur les 
montagnes de Malabar, ou.. fe forme Ie 
<:olram qui porte la fertilite·dans les 
Royaumes· de Meyffour, de Madure &, 
de Ta.njaour. Les peuples de l'Irtde at-. 
tendent les pluj&s avec autant d'irnpa
tience, que les Egyptiens foupirent apres 
l'inondation au Nil. . 

Tome- 10, page 1,97. 
Civ 
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La fituation de la prefqu'Hle de l'lrJdi! 

itant dans la Zone torricle , Fair y eft 
tres-chaud. La terre eft feche & fa,blej": 
neufe ; les campagnes font couvertes d.e 
ris. Elles produifent auffi du bled, malS 
il n'eftpas efiirne deslndiens. On·y voit 
peu d'arbres dom Ie fruit foit bon. D'ail
lell1s en gel'](~ral on ne laiffe pas mfhir 
·le peu de fruits qui. y viennerit. On les 
ceuille toutverds, & OIl les fait conbre 
clans quelque faumure aigre pourle~ 
manger ave!; le ris, & en c:orriger la- fa
deur. 

Dans lellgenre des legumes, Ia terre 
produit des citrouilles de plufieurs efpe
ces, des concombres, & differentesher
bes l'articulieres au pays. Oft n'y con
ooit point l'ofeille, mais elle e:firempla
tee par Ie Romarin. On trouve encore 
des ciboules, mais les raves, Ia laime 
font des plantes etran geres qui ne laiffent 
J:us d'y croitre affez bien, quand on les 
ieme. 

La fertilite dE;sterres dependant de' 
l'arrofement, il n'eft point de pays oU· 
l'onaitplusbefo.in d'eau, &.oi'tl'onv0ye 
t1? auffi grand nom bre d' etangs qui four
nlffent de quoi arrofer perpetuellemcnt 
Ie ris qui efr dans le.s campagnes .. , 
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QtlClnt auX fruits; les. plus comfnuns 
font des cocotiers > ef pece de palmiers. 
Goni: on tire une liqueur aifez forte> ca
pable d'enyvre.r; des bananiers ( a) ql,li 
produifent la banane ou figue d'Inde 
l'eifemblante aux natres par la' forme ~ 
mais fort differente.par: .ta couleur & Ie 
gout. La mangue ell un autre fruit de 
l'efpece des pavies ~ Ia papaye appro-.: 
~he de la poire. ~ 
.. ;On nevoit dans ces contree:s ITt pirts ; 
lli chenes, ni ormes> ni noyets. It y <t 
autant & plus de di.fference entre les ar
};:lres desIndes .~ ceuxd'Europe, qu'il y 
en a entre les habitans des deux pays. It 
en eft de meme des fleurS". A la referve: 
Ges tubereufes T des tourne[ols" ~es ja(
mins ,. des lamiers·rofes) toutes les ~m ... 
. tres £leurs gu'on y voit:f fom inconnues 
en Europe"Onles cwtive avec beaucou? 
de foin pour en-orner les Idoles. Les co
touiers (ont des arbriffeaux tre's-com,.. 
muns & d'un:grand feven-u, pour lesperi,.. 
"les de l'Inde. . ' 

La tfaife des animaux fournitdans ces: 
~erres autant d~efpeces .. que: danS' res: 

(a) Le b-ananler fe voir en Europe dans'queJ.. 
"lues jardin's de eurieux " &. Y porte' wnom de: 
:l~uier &A~ 
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notres. On trouve dans les mont'agne' 
des elephans, des tygres , des loups, des 
faQgliers, des Gnges, des jackals ou' 
adives; les plaines nourriffent des che
vres fauvages, d.es lievres, des lapins;, 
mais Ie gibier efi peu inquiete, .quoique. 

0- la cha,fie foit p.,ermife a tout Ie monde., 
j Les feigneuts chaffent de temps en temps: 

par' divertiffement; mais il s' en faut uien 
que ce foit'avec cette paffion qu'on a en~ 
t:mo~'e pour cet exercice. La chaffe [~ 
{ail aual quelquefois a l'oifeau. " 

Panni les animaux domefiiquesol1ll 
"ompte les elephans, (a) les chevaux, lest,. 
ba:UfS, ks buHeo. 

Les ch,evaux qui naiffent dans Ie paysi 
{-on, petits, foihles; mais on les a a bon. 
mano-he. Pour ceux dont on fe fert~ dans 
les armees , on les fait venir des pays 
e;tranger~,& ils courent fon chel's; on les; 
actete d'ordi.naire cinq uu fix cens €cus .. 
Je C ome,ob f eryenotne Miffio,nnaire Cd),.. 

(a) Aucun Mi{1ionnaire,a i'ex~ept'ion ~u' Per~' 
'Fachard, dans (on voyage de S'larn, n a parle' 
de el(~pbansayec un peu, d'hendue, ainiil'ol1i 
pelJ! (t'ppleera cette om'{{iO.rl par la lecture de' 
1,'art. de la celebre Hiil: Naturelleqtli concern-e' 
~et ing cnieux a~jrnal, tom, 1 I. in~ 4 . pag. 5,6. 

(h) Le P. Debourze ~ tem. 1:2, pag~ 90 .. 
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~ue ce cliD;lat fait favorable a ces ani~ 
m aux; it faut des' foins infinis ~our les 
conferver. 11 n'y a point de jour qu'il ne 
leur faiUe donner qudque drogue. Avant: 
de les panrer', & ala moindre paufe qu' all 
leur fait f~ire en voyage>. i1 faut les ma
Bier , leur paffer 1a main fur tout Ie 
c,orps, leur preifer la chair & les nerfs '" 
l~ur lever les pieds l'un apres l?-autre. Si 
1'0n y manque, let1!s rrerfs fe retrecif
fent au fe roidiifef.:t, & en peu de temps * [ant ruines. Co-mme il n'y a point ici 
cd¢prairies , & qu' on ne recueille ni fain 
ni avoine, on ne donne auX chevaux 

_ q,ue·~ rl}erbe vene, laqueUe en cer
tains endroits & en ce-rtains mois de 
Fannee" efl: trcs-difllcile a trouver. Au 
lieu d'avoine on:leur don-ne unee[pee de 
lentille qu'on fai:tcuire.·. , 

. Les breufs fOllt d'un g~and u[age. Le' 
tlpmbre . que chacun en a, eilla mefure 
de fes.riCheifes. Ils fervent au labourage 
&. aux voitures.< La plupart ant une 
groffeboffe fur Ie chignon du col. Quand; 
anveut les mettrea la charette, on leur 
paife une co'rde au col; o-n lie: a cette 
corde une perche qui [e met, en-travers • 
&. qui porte fur Ie col des d€u~ brenfs 

- Gvj 
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atte1es , & a eette efpece de joug elf atta::' 
chelelimon de hrcttarette. . 

Les charues n'ont po-int de roues r Ie:' 
fer qui tieot lieu de cotme, efl: II etroit ,. 
qu'il nefait qu'egratigner la terre OU 1'0n
a coutume de femer du, miHet. J..e ris· 
demande oeaue0,up plus de travall& de" 
c1.j.lmre. Les champs ou l' on Ie' feme .' 
font'tofrjours ,au borddes etangs qu'on.· 
creufe expres ,ahn de ponvoir y confer
ver l"eau de pluie, & arrofer les campa- , 
gnes dans les temps de- fechereffe. Onr 
voitpl'~fque autant d'etangs que de peu~' 
pbdes &- de villages. 

Les charettes ne' font pas mieux en
tendues que les charues~ II y en a fi peu, 
que'je ne crois pas en avoir vu fix depuis 
quatreans que jefuis dans ce pays.En re
vanche on voit beaucoup de- chars qnr 
font aJfez bientl'availh~s. Les roues font: 
petites. Elles fe fom de groifes planches' 
Hu'on emboete les nnes dans les autres. 
dIes ne font po-iot ferrees, & €lIes n)'ont 
d'autremoyeu qu'un trou qui ell au mi
lieu~de ce ti:ffude. planches ; Ie corps du 
charefl fort eleve ~' & to;Jtcfl.arge, d~or
nemeRS de m.enuiferie, ciefculpture,' &:. 
de ng:!lres fQr.tindec~nte.s; Ces charSIle' 
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fervent gueres qu'a promener les Idoles: 
en pompeo On ne f<;air ici ce que c'eR 

. que caroife Ca) ; les grands Seigneurs fe· 
font porter en palanquil1", mais iis doi--: 
vent en avo,iF la peFmitflOI1' du, Prince. 
. On trouve encore dans cene' contree

des bufles qu' on emploie au lab-ourage & 
aux memes ufirges que les . bceufs, on les 
attele de meme , &. c' eft Ull cFime detner 
ces animaux de l'une & 1"autre efpece. n 
n?ya pasencore deuxal'ls,qu' on fit mouTir 
deux ou: trois perfonnes de la meme fa ... 
mille qui €toient coupables du meurtre 
d'une vache; je doute qu'un homicide
leu£ eat attiFe Ie "meme fupplice. Dans 
u,ne de nos Iiles F rancoiJes de l' Ameri .... 
que, on defendit aut~efois, fOns peine 
de la vie, de tuer les beeufs pour ne pas 
empecher Ja. multiplication de l'efpeee •. 
II eLl: probabte que Ia meme raifon de 
politiq ue a porte les Indiens a faire" de 
paFeilles Mfenfes. Les breufs ne- font 
'nullepan l"lusneceffaires qu'en ce pays' 
ci.l1s n'y multiplientque mediocrement~ 

(.1) Depuis letems dont parlele P. Debourze' 
'qui ecrjvoit en.! 7; r, l'uGige des carofI~s s'eil 
ihtroduit dal1s l'Inde, 8( it ell peu d'e Pnnce·& 
ne riche negociant qui n'en ait un tire par des' 
iW.ev:aux ,au Ie Rlus(Quyent Ear desbrell~ 



"l2 MEMOtRES GEOC"RAF'rr..: 

quoiqu'ils foient tous entiers , & que la~ 
coutume de les chatrer foit hO'l:s d'ufage ;" 
rnais ces animaux foot fujets a de fre-- i 

quentes maladies, & la mortalite fe met
{ouvent parmi eux; Ie remede Ie plwr' 
Qrdin4ite dont on fe fert pour les guerir , 
c'eft de les cauterifer. Au refl:e les 10;
diens oot amant d'horreurpour la chair:
de ces animaux ,- que les Europ~ans en 
ont de la chair 4e chevat Ii nry a que' 
ceux des cafies , ou tribus J les plus me
Frifables 'qui 0 rent manger du bceuf' 
&. du bufle , lorrqu'ils fOnt morts d'un~ 
mort naturelle. 

Les anes mdont pas moins communs 
itiqu'en Europe, & it ya une remarque;
fingutiere a faire fur cet animal.U ne caG~ 
te entiere pretend defcend·re en ligne'l 
diretl:e d,'un £ine, & s'en. fait honneur. 
EUe a- Ie nom de Cavarrava Doug_uer',; 
Cetee cafre ,- loin d' ene une des plus.' 
hafies, eft une desplu& nobles.- C'e.tto 
celle des Rois .. Tous.ceux de' eette -rribuf 
t~aitent les anes comme lem."s propres-' 
freres, & prennent leur defenfe: ils ne 
fonffrent point qu'on les cha:r.ge trop, 
ou qu'on les batte avec eJfch. S'iils ap
pen;:oivent quelqu'un qui foit aifez in
hurnain pOUl: fe porter a de teUes. exnc'--
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mites,on Ie t17alne auffitot en jufrice & it 
eil condamne a une amende, parce que 
comme les J uges font les Princes, ils ne 
manquent pasdejugerenfaveur des anes, 
leurs parens. 1 

11 eJl: cependant permisdemettre:un fae.l 
fur Ie dos d' IJ 11 ~rle" ma s il ne faut rien 
aj04tet a cette charge. Si celaarrivoit. 
les Cavarrava Douguer feroient un cri-:; 
me a quiconque [e donneroit cette liber"':; 
te ,&lui. chercheroient querelle a ceru-
jet. Ce qui efr fort plaifant [uro-tout, c'efl:: 
que tous les membres de cette'cafie-aG--) 
fie ont communement mains de charite 
Pbur les hommes que pour les defcen--_ 
dali's de leur pretendus ancetres~ Dans un_ 
temps oroageux iis dOf)neront Ie couvert .. 
i un~ne, &. Iii! r_efiferontauconduGteur. 
Sil'uu& l'autre tont en peril, on[ecou~,' 
]e Fane d'abord ,. puis on paiTe a [Oll.

g~id~. Le mal q;u'il y a fans doutedans 
cette conftd6~ation des Indiens pour les, 
~nes, c'efr qu'ils s'attachent a la forme,~ 
de ranimal ;. car fans cela, que d'Euro ... , 
peans auroient droit de preteridre aux., 
memes honneurs que les ~ries ! ' 

La Chtfvre, Ie mouton, la poule font, 
les vi andes ordinaires. On voit ici une 
i.fpece de poules dont la p~au eD:: toute: 



~4 'MEMOIRES GEOGRAPIC 

noire, auffi bien que les as; eUes ne fone 
pas mains bonnes 'que' Ies au.tres. II 11'y 
a point de paules d'Inde~ Le'nom de cet~ 
te volatile lui vienr vraifemblabfement 
de l'Inde occidentale>, d' au les premieres:, 
ont ete apportees'. 

On a dans ceo pays des chi ens , des' 
chats domeftiques & fauvages, & des 
rats deplufieurs efpeces. Les chierrs font 
extremement I'aids avec une peau pref-: 
que rafe. Les chats ne' different des nO-· 
tres qu'cncequ~ils fontpfus petits. Taus: 
ces 'animaux fe marrgent avec plaiGr par, 
les Indiens, ainfi que les chauve,,[6uris ,. 
Ies lezards , & meme de certaines four:-· 
mis blanches. Ces peuplesvont ala chaf-· 
fe des rats, de la ITHi!me fa<;,on que neus' 
chaifons Ie lapin. 11 eft des annees ou: . 
Yon voit en de certains t~mps;lacampa
gne couverte de ces illufrreschaIfeurs' 
qui, un baton a- fa main, courent fur 
leur proie avec une aviditeeg~.le ?r celle
qu'on pourrait mettre a pourfuivre Ie' 
pl'us excellent gibier. Parmi ces rats,il y 
en a une efpece qui 'reff'emble affex ala. 
taupe par fa fineife de fon pail, quoi-:-
q-u'il ne foit pas tout-a-faitfi noir. Les: 
Portugais Ie nomment rat de f~nteui , iIi 
fait la guetre au[erpent: i11. en a ell:'-O-": 
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fe·uneaurre efpece qui, creufe fo'Us terre 
comme la taupe; mais ce n'e1t gaeres 
que dans les maifons que cette forte de 
liat travaiUe. 

A l'egard des fourmis hlanches,,..lorf..; 
que -les ailes leur viennent, & qu'apres. 
avair pris leur eifo! , elles vont fe noyer 
dans les marais, les Indiens accourent 
pour les prendre; & If on les en croit , 

. t:'efr un mets delicieux. Dansfefpece' 
des fourmis qui efl: airez variee ,: on dif~ 
tingue celles que les Indiens appellent, 
carreian.. &; qui re<;oit generalement 
des Eur~peans Ie nom de Caria. 
Cetinfecre eft La proye ordinaire des ecu .... 

reuils, deslezards & de differens oifeaux. 
Maispoui-femettre acouvertdetantd'en
nemis,il a l'adreffe de fe (mmer U11e bute~ 
de terre de' fa hauteur a peu pres d'un 
homme. II eleve Ie fond du fol peu a peu, 
& ille ma<;onne fi bien qu'il faut une 
plnieforte & prefque continuelle pour y 
donner une atreinte fenfible. Les campa· 
gnes font rem plies qe ces butes. Les la
boureurs ne les ahatteat point ,_ fait p'ar
ce qu'eUes font extreinementdures, fait, 

-parce qu'en peude jours €lIes feroient· 
rebaties. Ces putes font pleines de com
partimens en forme: de canaux irregu.~ 
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Hers; Le caria fort a. certainesheure§ 
pour aIler au fourage , & c' eft une c ho@ 
affez curieufe que de voir avec queUe Vp 
teffe ces in feCtes coupent l'herhe. & let 
tranfportent dans leur fourmilliere ... 
. 11 Y a encore une autre efpecede ca-'" 
ria.qui eft plus petit, & qui fe tapit d'ot':' 
dinaire dans les maifons. On trouve dans 
Ie centre de fa fourmilliere nne fo-tnt 
de rayon prefque femblable au rayum ' 
des mouches a mie1. De~la cet infede 
grimpe fur les toits, mais il n'avance: 
qu'en fe couvrant a mefure,& en formant 
avecla terre qu'il charrie , une efpece' 
de tuyau qqi lui fert de chemin .. II range 
les piliets,les teuillesde palmier, la paille 
&: Ie chatfriledont les rnaifO'ns & Ires Egli: ... 
fes font couvertes; ce qui fait que l'€di.l· 
£ce tombe au premier orage. Il s'atta
che a toute efp€ce de bois fee, & il Ie 
range peu a pell. . . , 

11 Y autli des abeilles dans ce pays ~ 
mais on ne fe donne pas la peine de leur 
bihirdes ruches. OJ? ne manque pour.j 
tant ni de eire ni de mid, mais l'un &' 
l'autre fe tirent des ruches que Ies·abeit .. 
les fauvages fe Jont a elles-memes fuL" 
les montagnes. • 

. Les autres infeetes de cette reo:ionl 
~ . 
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font des mouches > des moucherons, 
des mofquites:, & une certaine efpece 
de mouches vertes qui luifent pendant 
la nuit, & qui font comme autant de 
petites etoiles voltigeantes.. " 
, Laclaffe des reptiles offre une infinite 
de ferpens > parmi lefquels il en eft de {i 
venimeux, qu'une per[onne qui en a etc! 
mordue' > tombe morte au huitieme pas 
qu' eUe fait; c,eft pour ceIa, qu' on les 
nomme ferpensdehuit pas.I1s'entrouve 
aufii de ceux <!ppelles pa.l' les Portugais 
Cobra-de-capele; ce qui fignifie ferpent 3; 
~haperon. Leur venin ell tres-fubtil > & 
leur efpece'lres-com~une> fur-tout dans 
Ie Royaume de Madure oules Miffion··' 
. naires difent ena V"Olr beaucoup a fouffrit~ 
Le, remede que les Indiens employent 
cOlltre la morfut'e. de ces ferpens, can'" 
fifte a attacher au col" aux bras, & en 
differentes parties du corps, des petites 
figures au des caratl:eres auxquels ils at .. 
tribuent de grandes vertus. Le nom de 
ferpent a. chaperon lui vient dece que 
qqand il eft irliite, il s'eleve en ne ram~ 
pant que fur la moit}e de fan corps> &' 
alors fan col s'eIargit en forme dedo
mino, fur lequel paroiiTent trois taches 
noires qlll) au fentiment- des Indiens ~ 
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donnent beaucoup de grace au ferpentJ, 
Aul1i l'appellent-ils Ie beau ou Ie bon; 
& ils ont pour lui une veneration fuperC-;, 
titieufe qui va jurqu'a l'extravagahce;" 
Le P. Saignes dit avoir ob(erve (a) une, 
'efpece fingulierc de ferpens qui fe defen
doit egalement des deux extremites du 
corps, fans qu'il fUt pollible de diftin-' 
guer la tete delaqueue., Ce ferpent mord 
des deux cotes, & fes morfures font ega
ment dangereufes. La premiere de fes 
tetes qui eft la l1)ieu:J\' fonnee, efi garnie: 
de dents qui lui fervent a monfre; mais', 
la feconde eft fans dents, & armee feu--, 
lement d'un alguillon dont il pique,' 
" Les animaux quihabitent les eauX ne 

" font pas plus rares que ceu?, de terre. Le" 
grandnombre d'~tangsqui fontrepandus: 
detQuscotes,font bien fournis depoiifon;. 
& en general les Indiens paroiffent en 
faire beaucoup de cas ,quoi qu'ils ne Ie, 
lJlang~ntjamais que fe,c, ou un peu paiTe., 

, Les obfervations des Miffionnaires Je
(uitesJurlerequin,lemarfouin,& fur les 
poiffons volans, n'offrent rien de cu~ 
rieux ; paHans-les fous hlence pour nous; 
c;lccuper d'un certain poiiTon cornuqut, 

(~) Lett. edif. tome 24" page l3,)._ 
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lnfquente) ainii que ceux que nous ve-
. nons de nommer) les parages des lndes. " 

Le poiffon cornu qu'on appelle aulIi 
lediable, a Ie corps fait comme une 
caiffe a quatre faces) -plus petite par un 
bout) avec une queue -plate, fortlon
gue, ~ pre {que de la meme largeur d'un 
l:>o~t ~ l' alltre, Tout fon corps efr dur & 
p1arqqe par tout de figures hexagones 
bien range~s &. .femel'!s de. petits gra~hs . 
(:omme Ie chagrin. (a) 
- Quelques foins qu' on puiffe prendre a 
;raffembler tOut ce que les MiHionnaires 
J efuites nous ant tran!i.Tlis de leurs mif
frons etabli~.s dans l'interieur de l'lnde '\ 
on y t)."Q1.!:ye q~e pev. de hlmieres fuda 
partied.'Hifroire NaturellB ,ql).i app. ar.,. 
tie!.}t a Is.. M~neralQgie, Leurs .obferva .... 
tions fur la peche des perles font de queI,. 
que prix; ,1101.).S IlUql}s. nous ,en occuper. 

C'efr atj: C~p Comorin que com men.,.. 
ce la cote de lqPecherie fi fameufe par I~ 
peche des perl~s. E~le forme une efp,ece 
de baye qui a plus de qwuante lieues 1 

depuis Ie Cap Cpmori[) ,ju{qu'a In poin
te de Ramaqancor, ou l'Ifle de Ceylan 
eO: prefque unie a la terre ferme par une 

F .' _ . - . - .'- -- ' c .. ) un en trouve la figure dans le tGIlP. 16. 
~ii L~ttr.es Edj:fi,antes , page 5)/. 



.chaine derochers que les Europeans'ont 
furnommee le pon t~' Adam.Les IndienS 
racontent que ce pont eft l'ouvrag:e des 
finges du temps paife, que c-es animaux 
plus braves & plus induihieux que ceux 
cl'aujourd'hui, fe firef.nt un palTage de la 
terrefermeen l'H1e de Cey1an pour/en 
rendre maitres, &. delivrer la femme d'un 
ae leurs Dieux, qui avoit ete enlevee. 
Ce qui eft certqin , c' eft que 1a mer dans 
fa plus grande hauteur, n'a pas plus de 
quatre a cinq pieds dans cet endroit; de 
forte qu'il n'y a que des chalouppes ou 
aes baximens fort plats quipuiifent paffer 
entre les intervallesdes rochers. Outre 
cela,la mer brifant avec fureur fur tOl:lte 
cette cote, elle eft par tout inaoordable 
aux vaiffeaux d'Europe , excepte a Tu
tucurin qui efr une Vi1le confidera-ble 
qui appartien1 aux Hollandois, .& dont 
Ie port efr aifez fUr, parce qu'il eft abrite 
par deux meso Cette Ville peut con
tenir au moins cinq.uante mille habitans~ 
partieChretiens, & partie Idolatres. ' •. 1 

. La Compagnie Hollandoife eft la feu~ 
Ie' qui faife commerce fur cette cote. Its 
y aJ?portentdescuirsdu J apon & desepi~ 
cenes des Iiles Moluques qu'ils echan
gent contre des toiles. Mais leurs bene:' - . - - . 
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flees lesplus confid€rables ils les tirent 
de la peche des per les & des xallXUS. Les 
xanxus [ont de groscoquillages fembla •. 
ples aux huccins • 
. II eO: incroyable combien ies Hollan

d9is font jaloux de ee commerce (a). II 
hoit de la vie pour un Indien qui oferott 
en vendre a d'ay.tres qu'a la Compagnie 
de Hollande. Elle les achete prefque 
pour rien, & les envoie dans Ie Royau~ 
111e :de Bengale ou e1Ie les vend fort 
ch~r .. On [de ces coquiUagesfelon leur 
Jargeur,Comrne ils font ronds 9r creux 
;quand iiS fcnt fcies ,on en fait des bra,. 
'celets qui ont autant de Llil:reque Ie pluS 
:brillabt yvoire. Ceux qu'on peche fur 
~ette cote dans unEl quamite exrraordi
paire ont tous leurs volutes de droire a 
gauche~ S'ils'en trouvoit que1qu'un qui 
,cut fes volutes de gauch e ~ droite, ce [e .... 
:roit Itn trefQr que les Genrils efiime:" 
roient des millions, par la raiCon que 
~es peuplesfep:erfuadent que ee fut dans 
unxanxus de cette efptke qtfun de leurs 
Pieux fU.t oblige de fe cacher ,pour evitet 
l.a fureur de fe?ennemj:s qui Ie pourfui'" 
;yo,ient par l1)..erp 

._-"--'-----------.... 
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'" La pee he des p~r1es, enrichitla Co~,.q 
pagnie HollandOlfe d u,ne.;.autre mame
reo EUe ne fait pas.pecher pour fqll 
compte, mais eUe permet aebaque ha
bitant du pays Chretien, Idolatre au 
Mahometan d'av.oir pour lapeche autap.t 
,de bateaux que bOl1luifemble,en.payam 
pour chacun foixantekus & quelquefois 
.davantage. Ce droit fai¢Une fomme can
iiderable, car il [e prefentera quelguefqis 
3ufqu'a fix ou [ept cent hateaux pouda 
peehe. On ne permet pasa ehacun q'al .. 
ler travailler indifferemment au il lui 
plalt,mais on lui marque l'endroit quilui 
efrdefhne. Autrefois des Ie mois de Jan
vier les Hollandols determinoient Ie· lieu 
& Ie teU'ps oula pechedevoitavoir lieu 
cette an nee , fans en faire l'epreuye aUr 

paravant; maiscomme il arrivoit fou: 
vent que 1a {aifon,ou Ie lieu marque n'6-
roit pas favorable, & que les huitl!es 
manquoient: ce qqi qufoit un prejudi .... 
ce notable,aceux quiavoient fait de groC
fes ava.nces pou~ avo,ir 1a permiHion.de 
pe<:.her ) ex a 1a peche meme ; on a 
chapge de methqd€, .&:. yoici l.a regle 
qu'on fuit aujourd'hui.. . 
. Vers Ie commencement de l'annee la 

·t;}?mpagnie enyoie (ii;l:C au douzeba
teaux 
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tehux a Fendroit ou eUe a deffein d'eta":' 
blirIapeche. Ces bateaux fe feparente!) 
diverfesrades, & les plo~eurs pechent 
chacun quelques milliers d'huitres qu'ils 
apportent fur Ie rivage. On ouvre cha
·que millier a part, & l' on met' au a! ~ 
part les perl~s qu' onen tire. Si Ie prix de 
ce qui fe trouv~ dans un millier monte.a 
un ecu &au-de1a , c'eO: une marque que 
la peche fera tres-riche & tres-abondan
te en ce lieu; mais fi ce qu'on peut tirer 
d'un millier n'alloit qu'a trente foIs,com~· 
me Ie profit ne pafferoit pas les fra/:;) il 
n'y auroit point depeche cette 3nnee-ia. 
. Lorfq Lle l't~preuve a bien reua!) on 
publie de tous cotes qu'il y aura peche. 
Au temps marque il fe rend fur la cote 
nne multitude extraordinair~. de peuple 
& de bateaux qui apportent toute forte 
de marchandife. Les Commiffalres H01-
landois viennent de Colon;i)o , Ville 
de l'me de CeyIan, pour prefider a la 
peche. Le jour qu'elle doittommencer, 
l'ouverture s'en fait de grand matll1 par 
un coup de canon. A I'll1ftant tOllS les 
oateaux partent & s'avancent dans la 
mer, precedes de deux gro{fe:;ch21oup
pes H ollandoifes qui mouillent , l'ulie a 
droit~, & l'autre a gauche, pour mar-

Tome I. D 
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quer le~ lirnites du lieu de la peche, ~ 
auiE-tot 1es p10ngeurs de chaquebateaq 
fe jettent a 1a hauteur de trois, quatre 9c, 
6nq braffes. Un bateau a plufieurs plon-

o , l' 'A geurs qUl vont a eau tour a tour. q 
moment que l'un revient, l'autre s'en7 
{once; ils font attaches ~ un~ cordedon~ 
l'autre extremite tient a l,!- vergue du pe~ 
tit batirnent , & elle eft di[po[ee de fa~oil 
que les mal:elots du bateau peuventai~ 
fement, au moyen d'une poulie , la ti
rer ou la lkher felon Ie befoin du pIon.,. 
g'eur, Celui-ci a une groife pierre 1ie~ 
au pied, aGn d'enfoncer plus vite, & un~ 
~fpeee de [ae a fa eeinture pour mettre 
les hllitres qu'il ra).11affe. Des gu'i1 en aq 
fond de la mer, il met gans [on fae Ie 
plus promptement qu'il peut, ee qu'ii 
trouve [ous [a main. S'il dCeouvte plu~. 
d'huitres q].l'i1 n'en peut emp-arter, i1 en 
fait un moneeau; &; puis revenant fu~ 
l'eau pour prendre haleine, i1 retourne 
enfuite, &envoie un de fes compagnons 

... Ie ramaKer.' Pour revenir it l'air, iI n'a 
qu'a tirer fortement upepetite corde dit: 
fenmte de celIe qui eft attaehee a [on 
(orps; un mateIot qui en dans Ie bateau 
& qui tient l'autre bout de lameme corde. 
pO\lr en qbfe:rvet Ie mouvemept, dpPl1e, 
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ttl},lli-t8t Ie fignal aux aut res , '& dans ce 
!floment on tire Ie piongeur en haut! 
Pour revenir plus promptement, il d€
tache, s'il peut , Ia pierre qu'il a au pied. 
Les bateaux ne font pas fi eloignes les 
uns des autres qu'il n'arrive queIque.fois 
<les combats [ous les eaux entre les plol1-
geurs pour [e difpufer un monceau d'hui
tres. Notre Miffionl1aire en rapporte un 
exemple dans les termes [uivans. 

II n'y a pas long-temps qu'un plol1-
geur ayant vu,qu'un de fes compagnons 
lui avo it vole plufieurs fois de fuite c:! 
qu'il avo it eu bien de la peine a recueil
lir, jugea a propos d'y mettre ordre (ll.! 

la maniere la plus eruelle. Apr~s Iu L 

~voir pardonne fon vol deux fois, (ans 
cependant l'avoir corrige, ille laiffa tine 
fois plongerle premier; & l'ayant [uivi 
de pres avec un couteau a la main, ill'e
gorgea, [ous les eaux, & l' on ne s'apper
i¥ut de ce memtre que lor[qu'on ret ira 
Ie corps de ce malheureux fans vie & 
fans mouvement. Cependant ce n' efl: pas 
encore Ie plus grand danger que 1'0n 
~ourt a cette peche. II [e trouve des re
quins ,fi forts & fi terribles qu'ils empor
tent quelquefois & Ie plongeur & res 
, ',' , D ij 
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huitres, fans qu'on en emende jafJ1a13 
parler. ' I • 

Quant a ce que 1'on ditde l'huile' que 
les pIongeurs met tent dans leur bouche, 
ou d'une e[pece de cloche de verre,dans 
laquelle iIs [e renferment . pour de[cen~ 
dre [ous les eaux,ce font autant de contes~ 
Comme les gens ded:tte cotes'accoutu,. 
ment des l'enfance a ploflger & a retenir 
leur haleine, ils s'y rendent habiles ;& 
c'eft fuivant leur habilete qu'ils font 
payes. Avec tout cela Ie metier eft £i fa';' 
tiguant qu'ils ne peuventplonger que 
fept ou hilit fois par jour. II s'en trou
ve qui [e laiffent tellement tranfporter a 
l'ardeur deramaffer un plus grand nom
bre d'huitres, qu'ns en perdent.la refpi ... 
rarion & la prHence d'efprit; de forte 
que ne penfant pas a faire Ie fignal, ils 
fer.oient bien-tot etoufies,· £i ceux qui 
font dans Ie bateau, n'avoient foin de les 
retirer , lorfqu'ils demeurent trop long,.. 
temps [ous l'eau. Ce travail dure ju[qu'a -
midi, & alars to us les bateaux regagnent . 
Ie rivage. -

Quand on y en: arrive, Ie mal:tre du 
bateau fait tran[porter dans urie e[pec~ 
de pare les hu\tres qui lui ftppqrtien, 
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~nt·, ~ les y lai-ffe·deux au trois jours , 
afin qu'ell~s s'ouvrent & qu'on en puiffe 
tirer les pedes. OnJes lave bien enfulte, 
& ana cinq au Gx petits bafiins decuivre 
perces comme c;Les dibles qui s'enchaf
(ent les uns dans le~ autres > de fa<;on 
qu'il refie qu~lque efpace entre eux" Les 
trous de chaque baflln fOilt diff6:ens 
pour la_ grandeur; Ie fecond baffin les 
a plus petits que Ie premier; Ie ttoifieme 
plus. que Ie fecond, & ainG des autres .. 
On jette dans 1e premier baffin toutes 
les perles groffes & menues apres q\l'elles 
ont ere bien lavees; s'il yen aquelqu'une 
qui ne paffe POlint ~ elle eft cenfee du pre-" 
linier ordre; celles qui re!tent dans Ie fe-

. cond baffin, font du lecond ordre, & 
ainfi de me me , ju[qu'au dernier bafun , 
iequel n'etartt point perce, re<;oit Ies 
plus petites pedes qu'on appelle femen-· 
ce de pedes. 

Ces diJferens ordres fOllt la difference 
des perles, & leur donnent ordinaire
ment Ie prix, a moins que la randeur 
plus au moins parfaitc , ou l'eau plus au 
moins belle n'en· ilugmente dLl n'en die:' 
miriue la valeur. Les Hollandois [e re
fervent toujours Ie droit d'acheter les 
plus groffes. Si cepcQdant celui a qui 

Diij 
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ellesappartiennent ne vent 'pas lesdo~ 
ncr pour Ie prix qu'ils en oftr.ent, on ne 
lui fait aucune violence, & il a laliberte 
de les vCfldre a qu~ illui plait., ' , 

T outes les pedes qu'on peche Ie pre
mier jour, appartiennent au Rai de Ma'-: 
dun~ au au Prince de Marava, [uivant la 
rade au fe fait la peche. Les Hollandois 
n' ant point la pecha du fecond jour ,com
me on l'a quelquefois publie,ils ant afTez 
d'autres voies pour s'enrichir par Ie 
commerce des perles. Le plus court & Ie 
plus fUr moyen efi d'avoir de l'argent 
comptant; car pourvu qu'on paye fur, 
Ie champ, on a tout a fort grand march€. 

n' ell: Inutile de parler des veils & des 
fupercheries qui fe font dans ce com
merce. De quai l'avidite du gain ne, 
rend elk pas capable des ames interef
fees? mais ~1 eft bon de remarquer qu'i! 
regne pour l'ordinaire de grandes ma
ladies fur cette cote, au temps de la 
peche, fait a caufe de la multitude. ex
traardinaire de peuple qui s'y trouve. 
& qui n'habite pas fort a l'aife ; foit 
parce que beaucoup de mande fe nour
rit de la chair des huitres, qui ell indi
gefie & malfaifante. fait enhn a caufe, 
de l'infection de l'ail' , laquelle provieut::-
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tlela corruption des huitlles dont la 
puanteur infuportable peut [eule occa
bonner de6 maladies treS~fLll1eJ1eS. 

La collection epiftolaire que nous / 
analyfolls n'otfre rien fur les pf()dut~ 
tions metalliques de l'Ind-e. Paffons aux 
Obfervations du P. Calmette, (a) fur un 
caillou fingulier qui [e trO'.lve danS' la 
Gandica, riviere de l'Indouftan, qui 
fe jette dans Ie Gange, pres de Patna. 

Avant de faire connoitre ce caillOll, 
. il eft bon d'avertir que les lrtdiens en 
font grand cas, qu'ils les achetentJort 
chel' & en font commerce d'un bout a 
l'autl'e de l'Inde. Les· Brames 1e3 COI1-

,fervent dans des baetes de cuivre OLl 

d'argent, e<: l,:;ur font un facrifice tOllS 
le3 jour::.:.- dFlhns fur Ie culte reli,~iem::: 
QO't i:l eit l'objet, pour Ie confiderer 
dan~ [on etat naturel. . 

Ce cniHou extraordinaire f-e nomtne 
communement Salaiframam. Ii ef!: dur; 
poli, commanemen~ nair, quelquefoi~; 
marbre & de differentes couieurs, de 
figure ronde oblongL~e , ovale & plate ~ 
quelquefois d'un cote ou meme des 
deux. Ces cailloux fe forment dans la 

(.I) Tom. 1.6. pag. 400. 
D iv 
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r.ocaille de" rives ou d~s cafcades de Iil 
Gandica, d'oul'on eft: oblige de les ex
traire en caffant la pierre qui. les anve
lQPpe , du moins en partie; iis corifer~ 
vent 1a marque de leur poGti011 par un 
m~diocre aplatiffernentd'un des cotes. 

, C' efl: dans l' eall , ou a portee du flot, 
qu'ils naiifent. L'infecte qu'on ytrouve 
efi appelle Ver par les Indiens ; m~is 
on pourroit egalement I'appeller PQl[~ 
fon; ou meme avec plus de vrai[em
blance, il mer.iteroitle nom de Lima<;on; 
fi 1'on s'arrete a fa figure & a fa pofition~. 
& allX orbes qu'.on remarque· fur les 
cailloux les plus diHincts. La queue de 
cet infecte eft au centre, Ie ventre ~ 
dans 1a partie la plus eva fee de fon lit ; 
1a tete au bard, ou l'animal re<;:oit la 
nourriture qui lui eD: apportee par leBot • 

. Dans l'efpace,qu'occupe Ie corps de 
1'111fecre, on voit , a difiance eg;ale, des 
tigures profondes, paralleles & regulie~ 
§e~ent 1:racees , comme fi elles par
tOlent du centre a la circonference. 
coupees cependant, ou interrompues 
d'un orbe a l'autre. Ces lignes font 1a 
partie par laquelle l'animal tient a Ii 
pierre, & qui fuppofe que l'infecte a di~ 
vers plis, ainfl que Ie ver &lacheniUe. 
L'opinion qui a cours parmi leslndiens., 
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'eft; que eet infet1:eefr un ver qui ronge 
la pierre pour ~'y fai-rr une loge; ou-
pour s'eu nournr. -
: J e ne voudrois pas nier ,_ pourfu.it 

notre Miffionnaire, que la figure ou les 
cavites de certains cailloux qui paroif
fent ron-gees, ne fuifent l'ouvrage de
quelque vel' ; . mais ee ver doit etre dif
ferent de l'in[ecte qui f.ait les orbes dont 
r ai parle; .encore peut-on: ee me [em
hIe, expliquer ainfi la plupart des ca-
vites irregulieres. Le Salagramam etant: ' 
uni etroitement au roc dans Iequel ille 
fbrme, i1 efr natu.rel que les pointes da 
m,c, entrant fans o-rdre d.ans k~aillou 
qui crott avec lui-) ces pointes concaf
fees laiifent Ie cteux dont nous cher
chons l.a caufe,. 

11 y a, une efpece de Safagram.am apc 
pelle Chacrapani, plat des deux cotes" 
qui a huit ou dix loges femblables fur 
une des faces, a difiance egale & par~ 
faitement reg,ulieres., Je. ne puis douter 
qu'il n'y ait eu un petit poiifon, mais, 
differ~t de ceux qui font di[po~es en 
1ima<;on. AinG Ie Chacrapani [era un 
c.oqui~lage pierreux ou petrihe. Cepen
,dam il ne differe pas du- marbre par la
~ew; &. la. durete ;, pourquoi les allr-. , 'D' ' V 
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treS Salagramam ne feroient-ils pas de 
meme des eoquillages? 

J'ay vu fur les roches de l'Ifle de 
France) des coquillages qui) fans re[
fembler au Salagramam) peuvent fervir 
a Ie faire eonnoi'tre. C'efl: un affem
blage de petites loges dans les creux 
ou fur les pointes des rochers battus par 
Ia vague. ChaqueJoge efl: une coquille" 
& toutes enfemble font un bloc qu'on. 
appelle Ie Bouquet de mer. Le poif
fon s'y nourrit de la grai:ffe de Ia mer .. 
ou de l'eau filtree au travers d'une peau 
qui couvre Ia furface) a peu pres comme 
les coquillages qui s'attachent au gou
veroail du vai:ffeau. Ce' bloc de eoquil
lages, qui n'en font qu'un , a quelqu~ 
tapport au Chacrapani que j'aidecrit. 
11 efl: encM:ffe dans Ia pierre qu'il fau
droit caffer pour l'en extraire. Se p€
trifie-t'il avec Ie temps? e'efl: ce que je' 
ne puis decider; mais s'il fe petrifioit", 
onpourroit en faire une efpece de Sa~ 
lagramam. 

Parmi les Salagramam que je--vous
envoye ) vous en remarquerez un ap
p.elle Anantam6urti) i1~i ef!: rare & pr€
Cleux. On Ie confervOlt dans une !Jocte 
d'argent. La figure du lima:;on y ell ft 
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diftincce, tant au~deffusqu'au dedans > 

qu'elle prouve feule l'explication qu:! 
j'en ai donnee. 

Le plus rond eil: difiingue par une 
figure circulaire que les Indiens ap
pellent nombril ; je n'en ai vu qu'un 
de cette e[pece; & il ne peut s'expli
quer qu'en di[ant que deft uncaillou 
enchaffe par la partie qu'ils appellent 
nombril, dans un creux circulaire du 
roc ou il s'eft forme. Un autre a fur 
lec6re plat, la figure d'un Jima<;oll 
f01't bien gravee. On pourroit meme 
croire, aprcs avoir VLl Ie cailfou, que 
Ie lima<;:on marche en portant fa mai[on 
fur Ie dos. Le detnier Salagramam,) 
qui ell Ie plus petit, renferme deux 
loges 8t un lien par lequel elies com
muniquent. 

TerminoD3 ce Paragraphe d'Hifl:oire 
Naturelle de l'Inde, par Ie recit de quel~ 
ques phenomenes que le P. de Bourze (a) 
a obferve dans les mers des lndes. Ces 
objets de Phyfique, pour etr~ tres-com· 
muns. n'en fom pas moins admirables: 
Ceil: lui qui en va rendre compte. 

Lorfque le vaiffeau fait bonne route, 

(.1) Tom.9, pag. 35',9. 
Dvj 
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on' voit fouvent une grande lumiere' 
dans Ie filhige, c' efr-a-dire dans Ies eaux 
qu'il a divlf~es' & brifees a fan paJlage ... 
Ceux qui n'y regardent pas d-e fi pres, 
attribuent fouvent cette lumiere ou a, 
la lune ou aux eto;iles au au [anal de la' 
pouppe ;c'efr en e.£fet ce qui ~e vi~t 
d'abord dans l'e[pnt, La premIere [01S· 

que j'apen;us cette grande Iumiere. Mais· 
comme j'avois une fenetre qui donnoit: 
fur Ie fiHage meme,je me derrompai bien-
tot, fU.Hout quand je v-is que cetre 1u-
miere paroiffi)itbien davantage lor [que: 
la lune etoit fous l'horifon ; que les. 
~:ltoiles ewiem couvertes de Image; que
Ie [anal etoit eteint :. enfin lor{qu"une
lumiere ne pOlivoit (klairer La furface·. 
de 1£1 mel;~ Cette lumiere n'efi pas tou~· 
jours egale : a certains jours il y en a 
peu ou point du tout; quelquefois elle 
eft plus vlve ,. que1guefois plus languif
fante. 11 y a des terns o·Lt elle eft fort' 
etendue,d'autres 013 elleI?efr mains. 

Pour ce' qui efr de fa vivllcite·,.on [era: 
furpris 'quand je dirai,que j'ai Iil, fansi: 
peine, a la llteu~ de ces {iUons., quaique 
ele-vi de: ~uH dix pieds. au clefTus de 
!a furface. de.l'eau .. J'ai remargue les 
IQurs: par cuxiolite : ~:etoit le 1.2 J,w,Il: 
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'& Ie I-O de J uiller de l' annee 1740'. 
Il faut auiIi ajoutet que 'je ne pouvois 
lire que Ie titre de mow Livre', qui etoit 
en lett res majufcules .. Cepen-dant, ce 
fait a paru incroyable a ceux a qui je 
rai raconte ; mats vous pouvet m'e.r 
croire, & je vous affure qu'il eft: tres-, 
certain. 

Pour ce qui regarde- l'erendue de 
cette lU11,liere , quelquef0is tout Ie filla-

'1' , ge paron ummeux a; trenn~ ou-quarante' 
pieds au loin; 1}1ais la lumiere eft bien 
plus foible a une plus grande difiance. 

II ya des jours au Fan demeIe aif€,
ment dans Ie fillage les parties lllmi
Fleufes d' avec celles qui ne Ie font pas; 
ti'autres f0is on ne peut pas faire cette 
difrinaion. Le fillage parolt alors C()m~ 
me un Reuve de lair qui fair plaiGr a 
voir. C'en: en cet etat qu'il me parut 
Ie 10 J uillet 17°4.- -

Lorfq.li'on peut diftirrguer l'es parties 
brillantes d'avec le~autres, on remar-
que qu'elles n'ont pas toutes la meme 
figure. Les unes ne paroiffent que comme' 
des paintes de lumiere; les autres ant 
i peu pres la grandeur des etoiles telles; 
qu'elles nous paroiffent •. On en voit qui 
om la figure de gJobules ) <i'une ligne-
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ou deux de diametre ; d'autres (ant 
comme des globes de la grofTeur de la 
tete. Souvent aum ces phofphores fe 
forment en quam! de trois ou quatre 
pouces de long, fur un oudeux de large. 
Ces phofphores de difF€rente figure fe 
voyent quelque fois en meme-temps. 
Le 12 J uin , Ie fill age du vaiffeau .etoit 
plein de gros tourbillons de lumiere & 
de ces quarres oblongs, dont je viens 
de parler. Un autre jour que Ie vaiffeau. 
avanc,~oit lentement , ces tourbillons 
paroiifoient & difparoiifoient tout a 
~oup en forme d'eclairs. 

Ce n' efi pas feulement Ie pa{Elge d'un 
vaiffeau qui produit ces Iumieres , les 
poiifons laiHent aum aprcs eux, un ftlla ... 
ge lumineux qui eclaire aifez pour pou
voir difiinguer la grandeur du poiifon. 
& connol'tre meme de queUe e[pece il 
eil:. J'aivu quelquefois une grande 
quantite de ces poiifons qui, en fe 
jouant dans la mer, faifoient une e[pece 
de feu d'::miGce dans l'eau, qui n'etoit 
pas fans agrement. Souvent une corde· 
mife de travers fuffit pour brifer l'eau,. 
en forte qu'elle devient lumineufe . 

• 0 Si on tire de l'eau de la mer, pour 
peu qu'on 1a remue avec la main dans 
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les tenebres, on y verra une infinite 
de parties fcintillantes. . 

Si l'on trempe un linge dans l'eau 
de la mer, on verra Ia meme chofe 
quand on fe met a Ie tordre dans un 
lieu obfcur, & in@me quand il eft a de ... 
roi fec, il ne faut que Ie remuer pour 
en voir fortir quantite d\~tincelles. 

Lorfqu'une de ces etincelles eft une 
fois formee, dIe fe conferve Iongterns; 
& G e1Ie s'attache a quelque chofe de 
[olide, par. exemple aux bords d'un 
vafe > elle durera des heures entieres. 

Ce n'eft. pas toujours Iorfque la mer 
efl: Ie plus agitee , qu'il y parolt Ie plus 
de ces phofphores, ni meme IOl'fque 
Ie vaiJIeau va plus vite. Ce n~efl: pas 
non plus Ie Gmple choc des vagues Ies 
unes contre Ie:; autres , qui produit des 
etincelIes, du moins je ne l'ai pas re
marque: mais j'ai ob£erve que Ie choc 
des vagues , contre Ie rivage, en pro
duit quelquefois en quantit€: Au Bre
lil , Ie rivage me parut un foir tout en 
feu, tant il y avoit de ces lumieres. 

La production de ces feux depend 
beaucoup de Ia qualite de l' eau ; & G' 
je ne me trompe, generalementpar1ant~ 
on peut avancerque Ie reae etantegal~ . 
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cette lumiere efi. plus grande lorfqulf' 
l'eau eft plus graffe & plus baveufe ; caLc) 
en haute mer l'~au· n'efl: pas egalement· 
pure par-tout ; quelquefQis~e lingel 
qu'on trempe dans la mer reVlel1t tout 
gluant. Or, j'ai remarque plufieurs fois: 
que quand Ie fillage etoit plus brill ant" 
l'eau etoit plus vifqueufe & plus graife" 
&: qu'un. linge mouille de cette eau 
rend?it plus dell1miere lo,rfqu'onle re~; 
muolt . 
. De plus, on trouve dans la mer cer

tains endroits oil furnagent jene fai~ 
quelles ordures de differentes couleurs , 
tantot rouges, tanrot jaunes .. A les voir", 
on uoiro.it que ce font ,des fciures de 
bois. Nos Marins difent que c'efl: Ie' 
fray au la femence de Baleine : c' eft de· 
quoi on n'efl: gueres certain. Lorfqu'on. 
tire de l' eau de.la mer, en paffant par; 
ces endroits, eUe fe trouve fort vif
qu~ufe~ Les meu{es Marins difent qu~i1 
y a beaucol1p de ces banes de. fray dans, 
1~ ~?rd;& qu.e que~quefQis pendant lao 
nUlt lIs parOlfiem tout lumineux, fans, 
qu'ils ~o~ent ag~te,s par Ie' paffage d'au
om valfleau ,.111 d aucun p-oiffon •. 
. Pour con firmer ce que je dis , que: 

. .plus l'eau.efl:gluame) plus elIe. eJl di[~. 
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'poree a ctre lumineufe , j'ajouterai une 
d10fe particuliere que j'3.i vue. On prit 
Un jour dans notre vaiffeau un poiflon 
que quelques-uns crurent etre une Bo
Dite : Ie dedans de Ia gueule du p<;:>iifon 
paroiifoit durant Ia nuit, comme un 
charbon .allume; de fone que fans autre 
lumiere, je Ius encore les memes carac~ 
teres que j'avois Ius a Ia Iuem du :fillage. 
Cette gueule etoit pleine d'une hutneur 
vifqueufe ; nous en frot.ames un mor- . 
ceau de bois qui devint auili-tot tout 
lllmineux : des que l'humeur fut deffe-: 
~hee, la lumiere s'eteignit. 

Apres ces obfervation~ , je laiffe a 
examiner :fi toutes ces particularites 
peuvent s'expliquer dans Ie fyfreme de 
ceux qui etabIiifent pOUl' prirrcipe de 
cettelumiere, Ie mouvement, de Ia ma
tiere fubtile, ou des globules, caufe par 
la vioIente agitation des fels. 
. J e dois encore vous parler des Iris 

de mer. J'en ai remarque apres nne 
tempete que nollS eifuyames au Cap de 
Eonne-Efperance. La mer etoit encore 
fort agitee; Ie vent emportoit Ie haut 
des vagues & en formoit· u'ne efpece de 
pluie 'ou les rayons du foleil venoient 
peindre les couleurs de l'itis; n eft vxa; 



$0 MEMOiRES GEOGRAPHi 

que l'iris celeJ1:e a cet avantage fur l'iri~ 
de la mer, que ces couleurs font bien 
plus vives , plus difiinctes & en plus 
grande quaotite. Dans l'iris de 1a mer, 
on ne diihngue gueres que de -deux 
fortes de couleurs l un jaune'-fombre , 
du c6tedu foleil , & un verd-"paJedu 
c6te oppofe; les autres couleurs ne 
font pas une feIifation affez vive pour 
qu'on puiffe Jes difiir.guer. En recom-

"penfe , les iris de la mer font en bien 
plus grand ·nombte que les iris celeJ1:es. 
On en voitvingt &trente en meme-tems; 
en plein midi ; mais leur fituation e~ 
tout a fait oppofee a celle de l'iris ce-' 
JeJ1:e ; car au lieu d'avoir les extremites 
de leur courbure tournees vers Ie fond 
de la mer, e1Ies font au contraire, a 1a 
furface , & Ie milieu de l'a1'c fe trouve 
au fond. 

Pour finir toutesmes remargues fur 
la lumiere, jen'en ai plus qu'une a ajoa
ter fur les exhalaifons qui s'enflamment 
pendant 1a nuit; & qui, en s'en"flam
mant, farment dans Fair Un trait de 
lumiere. Ces exhalaifons laiffent aux 
Indes une trace bien plus etendue qu'en 
Europe; du mains j'en ai vu deux au 
trois que j'aurois pris pour de veritables 
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fufees : elies paroiffoient fort proche 
de terre, & jettoient une lumiere a peu 
pres fernblable a celle dont 1a lune bril
Ie les premiers jours de fon croiffant. 
Leur chute etoit Iente ; & elles tra<;oient 
~n tombant une ligne courbe : c'eO: 
une cbofe tres-affuree> au moins d'une 
de ces exhalaifons que je vis en haute 
mer; etant deja bien eloigne de la 
cote de Malabar. 

§. I I I. 
Peuples de la Prefqu'Ifle de l'Inde. Leur Par~ 
: trait .. leurs Ufages ci'J-'ils & religieux. 

On Be trouve rien dans les Lettres 
Edifiantes j qui noilS apprenne queUe eft 
la configuration exterieure des habitans . 
naturels de l'Inde, quels font leurs traits, 
leur couleur. NOllS allons fuppl€er a 
cetteomillion, en raffemb1ant Ies lumie~ 
res que nous fourniffent fur ces objets 
les differens voyageurs qui ont viflte 
~es contrees. Avertiffons d'abord qu'on 
y reconnott deux fortes d'habitans, qui 
font diO:ingues par les noms de Maures 
& d'Indiens, ou par ccux de Maho
metans & d'IdoIatres. Les premiers 
forrr;ent 1a nation dominante; les au~ 
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tres ne font qu'un peupie d'efc1av'es4 
C'eft entre les mains des Mahometafls 
qU'e'ft la puiiTance fO,uveraine. ' 

T aute cette vafie <frendue de terrein, 
€omprife entre la Per[~, la Tartarie , Ie 
Caucafe ,la Chine, les royaumes cl.'Ava. 
&d'Arrakan, & l'ocean, fi l'on en ex-
cepte les terres maritimes fur .la cote 
d~ Malabar ,.forment l'empire du M0-
gol ; -cerendant l'autorit€ de l'Empe
reur qui refide a Delhy, ne s'y exer· 
ce pas imm€diatement. Pour n~gir des 
etats aulIi etendus ,il a fallu les clivi.
fer en differens gouvernemens, & en 
con6er l'adminiftration, a des grands 
Seigneurs, que la cour du Mogol, du 
terns· d' Aurengzeb, depouilloit enfuite 

,a fongre. C' dB, ~e Souverain qui merite~ 
fQ.it d'etre mis au rang des plus grands 
Princes qui ayent regne, en aucun fiede' 
& enaucun pays"s'iln'avoit dli Ie tr6ne 
a fa r€volte contre fonpere , & au 
memtre de trois de fes fferes , que cet 
Empire doit toute l'etenduequ'il a au
jo~rd'hui. II coJnquit, foit en perfon.ne, 
folt par fes Generaux, tou,s les etats' 
compris dans la Peninfu1e " te1s que 
(;eux de MayiTur " de Madure , de Gol
c9ude, de Vifapour) &c. On dit q,t~ 
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ies revenus de fonEmpire montoient a 
huii centfoixarite millions de-nos livres. 

A la mort de cet Empereur, arri
ve,e en 1708, l'empire Mogol n.e per~ 
dit rien de fon etendue; mais Ie trone 
'Vit fa pU:iffance & fes droits s'afFoiblir 
con:Gderablement , par l'anarchie que 
~aufa la guerre qui s'eleva entre les fils 
d' Aurengzeb. Ajoutons' encore , qqe 
parmi les Maures il n'ya point de no
bleiTe hereditaire , point de difl:in8:ions 
attachees aux familles, que celles que 
l' Empereur difhibue. C'eft par lui qu'on 
eft noble, qu'on efl: grand & cleve. I,e 
fils d~un premier minifhe rentre dans 
ia claire du peuple, G. Ie Prince ne h.1.i 
a.ccorde des tit res & des dignites . 
., Les Nababs , ou Gouverneurs des 
provinces, pr05terent de ces terns da, 
trouble, pour acquerir quelque fl::abiIiteS 
dans le~lfs golivernemens. L'Empereur 
allis fUT un 1:rone chancelant, in quiet 
'dans fa po {feiIion & voulant menager 
les efprits, fe content a d'une fomme 
fixe &. convenue, au lieu des revenU$ 
reels de chaque province. D?;s -10r$ 
tous les Gouverneurs generaux &-parti ... 
culiers ·devinrent a peu de chofe pres 
ilbfolus, & independans de la' coul' de: 
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Delhy. Les premier~ confirmerent ceu,," 
ci dans leurs emplOls, moyennant une 
redevance annuelle qui entroit dans Ie 
tribut qu'ils devoient paver a la cour: 
ainu ces Gouvernemens rubordonnes fe , 
trouverent ala difpo{ition des Nababs, 
qui depuis cette epoque ont toujours 
conferve Ie droit de les conferer "OU 

d'en regier la fuccelIion hereditaire. I1 
en eft de meme des royaurr..es & des 
principautes qui fe trouveilt dans l'e~ 
tendue ~e ces grands gouvernemens. 
Comme les Mahometans ne. forment 
qu'un nombre de dix millions, tatldis 
que les Indiens en compafent au moins 
cent; cette difproportion a oblige les 
Maures a laiifer dans differentes parties 
de l'Indoufian, un grand nombre.~· 
Princes Indiens en poifelIion de leurs 
fouverainetes. lIs leur permettent de 
les gouverner fans trouble, a condition 
de payer le tribut fiipule , & de i1'en~ 
freindre aucun article du traite, par 
lefquels eux ou leurs ancetres ont re
connu la fouverainete du grandMogol." 
Ces Princes Indiens font appelles Ra.., 
jas, c'eft-a-dire Rois, & 1a moitie de 
l'Empire leur eft foumife aCl:uellement. 
Les uns ne poiIedent ~ue de petits ter~ 
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rita ires , tels que Ie prince de Marava, . 
celui de Gengy; mais d'autres, aioft 
que les Rois de Meyifour , de T anjaour; 
qui o.nt joue de grands r~les dans les 
dermeres guerres de la cote de Coro
mandel,-poffedent des etats plus etendus 
que ceux des Roi::; de Pruffe &. de Por-
tugal. . 

Ces eclairciffemetls preliminaires. fut: 
pfent pour ne laiffer aucune obfcurite 
fur les details qui vont fuivre. Decri
vans ici quelques ufages des Maures • 
d'apres Ie Pere Saignes (a). On a deja 
dit que fous Ie nom de Mogols ou de . 
Maures , on comprend tous ceux qui 
profeifent.1e Mahometifine. Les fem
mes d'un etat au-deffus·du commul1 , 
tx. difiinguees par leurs riche{fes au par 
Ie rang de leurs maris:; ne p'l.roiffel1t 
jamais o.ux yeux du public. Quand el
les ant la penll.iQion de fortir hors de 
10. maifon, eUes ne font jo.mais que 
dans des caroffes fermes , au fur des 
chameaux , eineloppees d'une efpece de 
cape, au dans des palanquins ronds & 
\=Quverts ; des eunuques , des cavaliers 
~rmes les accompagnent, Dans 1a mai-

'a) Tome 2) , pa&e 402, 
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fon meme. elles ,gardent fur la tete ul 
voiLe de gaze fine ;' elles ne peuvenf Ie 
lever qu'en prefence de leur epom~. 
de leurs enfans, de leur pere & de leur 
mere , & de leurs amies particulieresol 

Leurs habillemens font d' etoffe de faye 
& d'or. lIs confifrent en une forte d'an~ 
drienne dont Ie devant s'attache depuis 
la poitrine jufqu'a la ceinture , avec des 
rubaris , au bour defquels pend un gland 
d'-or au une perle. Pour chau:ffure, el
les ant des fouliers plats en ecarlate, 
avec des £leurs brodees en or. Elles 
les quittent aifement & toujours a 1'en
tree des appartemens qui, dans toute 
l'Afie, font couverts des plus riches 
tapis. La cocffure de ces femmes repond 
a l'elegance deleurs ajufremens, & fe va
rie de mille manieres. T aNot on forme 
avec lescheveux une pyramide; tantot 
un triangle, un croHfant; une autrefois 
on leur donne la figure d'une rofe , d'une 
tl.dipe au d'autres £leurs. Tout l'art\con~ 
fifre a arranger & a a:ffujettir les cheveux 
dans Ie gout que 1'on prefere, avec des 
epingles & des anneaux d'or garnis de 
diamans. La mode la plus commune efr 
de porter les cheveux divif€s en tre:ffes, 
queUes laiifent flatter negligemment fur 

la 
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l3. poitrine & fur les epaules. Elles at
tachent a chaque extremite de petites 
plaques d~or) legeres & gqinies de pier~ 
l:eJ;ies .. C'efr un art alors) que de favoir 
falre certains mouvemens de tete qui 
donnent de la grace a la chevelure) & ' 
qui en faffent remarquer Ie briliant. 

Elles fe percent une des narines & y 
portent un anneau d'or) ou eft el1cMf-, 
f€ quelque gros diamant; leurs oreilles 
font auffi percees dans leur contour, 
depluLieurs trous pour y attacher au
tant de pierreries en demi-.cercle. 

Leurs colliers, leurs bracelets, leurs 
bagues) font toutes les richeffes de ces 
femmes. Elles n' ant. d' autre plaifir qu'a 
lesetahu" ) & eefr Ie feul qui les de...: 
dommage de la contrainte' dans la
quelIe. eIles. font obligees de paffer I 
leurs jours. 

Leur taille eO: ordinairement bien 
prife , & leur phyfionomie gracie~fe. 
11 y en a quelques-unes dont Ie teint 
en aulIi blanc que dans des European
nes ) mais plus generalement ) il efi: oli .... 
vatre. Celles qui defirent de. rehauffer 
leur beaute ) fe fardent avec de l'eau 
de fafran fauvage. EIles font auili un~. 
(;ompofition extremement noiredo.}t 

Tome I. E 



98 MEMOIRES GEOGRAPH; 

elles mettent un trait autour des yel~ 
}Jles fe peignent Ie bout des ongles 
d'un beau rouge; .f?c elks opt perpe ... 
tuellement a 1a main l)ne fleur, un fr!lit 
ou un petit _ flacon d'equ de f~nteur. 

Leg appartemens ne font POInt tq." 
piifes , au plutot il n'y a de tapiiferies 
que celles qui cpuvrent les planchers ~ 
& fur .1efquelles 011 marche. Les cham .. 
bres font ornces de grands miroirs, de 
canapes IX d'enfoncemens d~ns leg mu.,. 
railles, en forme de niches au elles ran
gem des vafes de cryfl:al d'or ~ d'ar.,
gent, pour y ~OlJferver leurs parfums : 
leurs eifences &. tous les ;:tutres petits 
meubles de leur toilette. L'ufage des 
chaifes en: ipcqnnu. II y a pourtant de 
petits tabourets fur lefquels eUes peu..,. 
vent s' affeoir ; 1J1ais Ie plus ordinaire.,.. 
ment ell~s fe tiennent fur les tilpis , les 
j-amb~s croifees a 1a mapiere Orien~ale, 
pernere elles, en un grand careau 9.e 
brocard ou de velours, fur lequel eUes 
~'apuient? fX a .cote un petit couiliQ. 
qU'elles remuent & changent a leur fan,. 
taifie, ~ qui levr fert a apu;:er Ie bras~ 
Lorfqqe plufieurs femmes [e trouvent 
enfemble, elles forment un cercle. 

-Ell~s [~ viGtent de -terns ert terns) ~ 
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alots on donne Ie plus fiche tapis, a La 
feQ"lm.e 'la plus qualifiee. De jeunes e[
clave's [ont Ia pour l'eventer: & pour 
chaffer les mc}Uches avec grace; on 
pn![ente du betel (a) dans des bailins 
eI'ar faits expres. On [err de la limona
de , des fruits, des confitures, & d'une 
e[pece de gateau fait _avec de ia farine 
de frament, du [uc de cannes de [ucre, 
ciu lait& d'eau ro[e. La collation ache
vee, on [e retire avec les politeffes ac
comumees. Elles confiftent a incliner 
Ie corps tres-doucement en meme-terns 
que 1'0n porte la main fur Ie creur, puis 

. 011 s'embraffe , & 1'on fe quitte enfin en 
fe di[ant mutuellement des chofes gra
cieufes. 

L.,es femmes mariees a un meme horn
me , ne jouiffent pas toutes du meme 
rang. Un homme de qualite epou[e 
toajonrs nne fille d'une naiJIance egale 
ala Genne, & cette femme eft la pre
miere de toutes. Elle s'appelle Begum, 
qui Ggnifie femme fans fouci , femm~ 
heureu[e. Trois autres femmes qui ont 
auffi quelque naiffance , font un [econd 
_-1L_-

(a) C'eft un me13nge de noix d'Areca, de 
feuille de betel & un peu de chaux. 

E ij , 
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rang. Quant au troiGeme > il efr com~ 
pofe d'auta?t de f~mmes q~e l'on: veut~ 
Cette denllere umon fe [an avec beau ... 
coup moins de ceremonie que les deux; 
precedentes. On peut ajoilter encor~ 
un quatrieme·rang > ou l'on place Ies 
bIles que l'on a achetees, & les efclaves 
dont un mari fait fes concubines. 

Toutes ces femmes doiyent etre lo~ 
gees> entretenues &. nourries a propor ... 
tion de leur rang. Mais il efr difficiIe que 
cette coutume ne fouffre pas quelques 
difficultes; rien n'efr plus COmmun qu~ 
de voir Ies femmes d'un ordre il1ferieur 
en lever aupres du mari Ie rang &. les 
droits de 1a, Begqm meme, 

Quand les' femmes remarquent entr~ 
€lIes des preferences, on ne fauroit dire 
a queUes jalouGes> a queUe fureurs elles 
fe portent; que1s font leurs chagrins. 
leurs divifions > leurs querelles : auffi 
chacune met-e1le en ufa.ge tout ce qu'el-i 
Ie peut imaginer de plus prQpre. a. 
plaire a (on mari > & a la faire triom
pher de fes rivales. La home & Ie .de
fefpoir de ne pouvoir parvenir, les fait 
quelquefois recourir aux prefr~es > au", 
fortiLeges & auxenchanternens diabo
liques. D'autrefois elles s'en prennent 
a elles-memes > & fe font mourir par l(~ 
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. poifon , ou bien elle§"empoifonnent fe:'" 
cretement leurs rivales. Quelquefois 
meme dIes €datent fans aucun mena~ 
gement. . "_ 

U ne Begum, femme d'un G(juvet~ 
,neu!:' , voyant que fon epoux n'avoit de 
tendreJTe que pour une de fes efclaves 
Georgienne, elle en fit de fr€quentes 
plaintes; mais Ie mari qui aimoit pailion
nement cette jeune efclave, fit peu de 
cas des murmures de fa femme. Elle en 
fut fi outree, que la jaloufie degenerant 
en fureur, ~lle fe vengea d'une maniere 
auffi nouvelle quecruelle. Un jour que 
Jon epoux etoit all€ a la chaffe, elIe fit 
. prendre la jeune Georgienn e par. fes Eu
nuques, & lui fit couper lesde.,uxmamel-
1es. Lorfque fon mari rentra, elle lui 
-pr€fenta elle-meme cette gorge de l'ef
clave cherie, avec ce compliment: voi- . 
la Ie prefent que vous fait la Begum. 

Qlloiqu'en general les maris faient 
maltres de renvoyer leurs femmes, de 
les charier quand illeur plait, QU meme 
de les tuer en certaines occaGons , il ne 
faut pas croire qu'ils u[ent facil~ment de 
ce pouvoir envers leur :eegum. Les 
egards dus aux famillesde ees Begums. 

E iij 
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la crainte de 18ur reffentimentles retient 
dans Ie devair&dans 1a moderation.: 

Se marier chezlesMaures , deft pm
prement acheter une fille. Celui qui veq.t 
{e marier :> convient d'une fomme qu'iL 
donne, non pas aux parens de la fille" 
m2is it -1a fille meme. Cette famme de,... 
vient fa dot, & Ie mari ne peut pas en 
difpofer. Le futur accompagne de fes 
narens & de fes amis en palanquin aua 
~heval ,& fuivi d'unetroupe d'infhu

. mens, va aux flambeaux cnercher fon 
ipoufe.I11a rencontre a moitie chemin 
<".vee un pareil cortege du cote de la 
£l1e, & fur-tout de beaucoup de femmes,. 
parentes au amie$ en palanquin couvert. 
Lorfqu'ils font.arrives chez l'epoux Ie 
Cadi au Pretre de' la Loi, lit enpn![ence 
de tout Ie monde Ie contrat de mariage. 
ApIes cette lecrure, il dit a une femme 
placee derriere l'epoufe, de foulever Ie 
volle qu'elle a fur la tete. L e Pretend ant 
qui eft vis-a.-vis d'elle , voit fon epoufe 
pour la premiere fois. On lui remet Ie 
.volle; Ie Cadi demande a l'homme s'i1 efl: 
content de la fiUe qu'll vient de voir. Ce
lui-ci ayant repondu oui, toutes les 
femmes pa{fent avec 1a mari€e dans un. 
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iij5partement ou l' on a prepare un magni~ 
flque fefrin, & les hommes font d'un au
tre dite a fe rejouir egale111ent~ S'il arri
ve dans la fuite que Ie mari degoute ren
'foie fon epoufe, il eft oblige de lui, don~ 
ner ~a fomme ftipulee dans lecontrat de 
manage. 

Les maris ne man gent jamais avec 
leurs femmes, 'a la referve de quelque ,le
gere collation qu'ils font enfemble par 
maniere de divertiirement. Les enfans 
qui' naiifent de la premiere femme, quoi
que d'un_ rang fuperieur a celui de$ 
autreS; tie font pas heritiers exclufifs ; la 
fucceflion fe partage' par portions egales 
entre tous'les garc;ons legitimes au ill€e 
gitimes', a mains que Ie peren~ait de fan 
vivant difpofe de que1que chofe en fa
veur des uns au prejudice des autres. J uC: 
qu'a l'age de fept ans ils demeurent dans 
Ie {errail entre les mains de leurs gouveJ;'
nantes, & affez communement on les 
marie peu d'annees apres qu'ils en font 
fortis; c'efr-a.-<:,lire) des l'age de dix au 
douzeans. 

Les flUes ant pareillement d€s gon
vern antes , mais elles demeurent jufqu'a 
leur mariage dan~ l~appartement de leurs 
meres. Dans l'education qu'on leur don-

Eiv 
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ne,il n' entre ni chant, ni danfe, ni muf~ 
. que, ni infhument. Taus ces talensIont 
. regardes avec mepris, & comme conve'" 
nables feuIement a des courtifanes. Ce 
qu'on apprend nux jeunes £Illes fe reduit 
.a marcher avec grace, avec modefiie & 
··pofemenf ,a mente de la nobleffe & de 
]a decence dans leur maintien, foit de
bout ouaiIifes, a parler poIiment & me'
me avec efprit, a coudre, a broder & a 
s'habiller avec une certainc elegance. 
On neleur enfeigne point aecrire , mais 
feuIement a lire, afin qu' elIes ayent la 
confolation de s' amufer par Ia leaure de 

.1'alcoran qu'elles n'entendent pas. 
. Dans les maifons bien reglees, toutes 
les femmes ,~ ain {] que les hommes Javene 
par creur Ies prieres enlanglle al=abe .. El,
les ne manquent pas de s'affembler a cer
taines heures du jour, dans une falle def,. 

, tinee ala priere , . car elles ne vont jamais 
. a la mofquee publique. Avant leur priere 

dIes prennent un bain , ou au mains elies 
fe lavent Ie vifage, Ia bouche, les pieds 

. & les mains jufqu'au coude. Elles ant des 
habits particuliers pour la priere, & de 
couIeur. blanche. Laproprete du lieu, 
.des habIts&: de Ia perfonneJont des con
ditions effentielles pour faireune bonn~ . , 
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j'>tiere; & !11eme tant qu'elle dure, on 
eo it s'abftenir de cracher & de touffer.' 
'Certaines parties de la priere fe recitent 
en commun & a haute voix, d' antres par 
line voix feule. La pofl:ure du corps va
rie plufieurs foi$, tantat elies forit'de
bout, tamat affifes, ou profternees fur 
des tapis. A certains endroits elles Ie
vent les mains au ciel, en d'autres elles 
lBs porteIit fur Ia tete, fur les yeux, (ur 
les oreilles, fur Ia p'Jitrine au fur les ge
noux.II y a pour cela desrits qu'on ob
ferve fcrupu1'eu fement, & rieo n' eft com
pa1'able a la modeftie& au recueillement 
Q,t ces femmes, quand elles font lrurs 
prier.es. ' 
, Pour recompenfede leurs vertus, eI

les efperent Ie paradis, tel que Mal:o-: . 
metl'a promis a fes fea:a!eurs. Les vieil
les & les laides, difoit-il un jour, n'y 
entreront jamais. Ses difciples (urpris 
lui en demanderent Ia raifon, c' eft, leur 
tr/pondit-il ,parce que les vieilles &les 
bides deviendront alors jeunes & belles. 
Cette efpece de bon mot fi confolant 
pour une partie du beau [exe , eft [ou
vent dans Ia bouche des dames Maures ; 
~lles Ie repetent tODjours en riant & avec 
. Ev 
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une douce confiance d'en eproqver fa 
verite. 

Elles jeunent rigoureufement chaque
an nee .pendant un m9is. Alors elies ne: 
mangent ni ne boivent rien , tant que Ie 
{oleiIefr fur l'horifon. Des que Ia nuit 
efr venue, elles prennent leur refecrioQ , 
mais avec toute la fobriete & la frugali--; 
te des Afiatiques. 

Quand une femme a perdu fan mari,. 
elle efr entreteJ;me par Ie fils alne d!l M
funt, dans un appartement fepare oil 
chaque femme a fon logement , & e'efr' 
{;e qu'on applle Ie vieux ferrail; tallies. 
les veuves du mort y paffent Ie refre de' 
leurs joms dans la plus trille viduite. 11 
n'y a plus pour elles, ni jeux , ni. orne
mens, ni parfums, ni d'autre efpece de
divertiffemens. Le fain meme du mena
ge n' eft plus de lem refrort. La- feule 
reffource confolante qui leur refie, c' eft 
de fe remarier apres en avoir obtenu la 
permiffion du fils alne de celui a qui elles 
apparteno:ient. 

Occupons-nous mail'ltenant des I~-:
€liens idQI~tres, & commen90ns par faire 
leur portrait. lIs font en general d'une: 
taille. ,ommu.u.e .. bien proportionnee ~ 
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4'une' confritution peu robufie. Leurs 
traits font de meme , petits & delicats 3 

& fans aucune difference de ceux des 
Europeans~ Quant'a, leur teint. il eft 
extremement bazane, & lem vifage eft 
de couIeu! de cuivre; c' eft-a.-dire , d'un 
jaune tirant [ur Ie rouge. Leurs cheveux 
font noirs & liiTes, & iis les laiifent crOl
tre; les femmes font confifrer leur beau
te a etre de belle taille & a avoir l'ailT 
gracleux., 

A I'egard des modes Indiennes dans 
les habillemens, elles font toujours les 
memes, dit Ie P. de Bourzes (a). Ces 
peuples ne changent gueres leurs u[ages" 
fur-tout dan.s 1a maniere de [e vetil'. Les 
gens du commun,n'y font p'as beaucoup' 
d.e fa<;on ; ils s'enveloppent Ie corps 
d'une fimple toile de caton, & il 'arrive' 
[ouvent que les pauvres ont bien de la 
peine ~avoi.r un marceau de toile pour [e 
couvnr;,. 

> Les grands feign'eut's s'llabillent aiTez 
proprement", fdon leur gout , & en 
egard a. la chaleur du c1imat., lis [e cou-' 
vrent d'une robe de toile de coton fort 
blanche &. en meme,..temps tltes:...fine & 
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tranfparente > qui defcend jufqu'aux fa;: 
Ions. lIs ont une culote & des bas de 
'.,;:ouleurrouge tout d'une piece> & qu:i 
one vont que jufqu'au coup,de pied. Ils 
font chauffes d'une ef pcce d' efcarpins de 
cuir rouge brode. Les quartiers de der
riere fe pli.ent fous les talons. lis portent 
des pendans d' oreille d' or ou de perle> & 
,\,Ine efpece de turban enrichi de diamans 
. & furmonte d'une aigrette hlanche. Leur 
ceinture eft d'une etoffe de foie brodee 
o'm. Ils portent des bracelets d'or ou 
d'argent. Leurs coIs font ames de lon:
gues chaines d'or au d'efpeces de chape"
lets dom les grains font d'or, lefquels 
tom bent fur la poitrine. Les dames ant 
a peu de chofe pres Ie mcme habille
ment., & on neles dif1ingue des hommes 
que par la'IDanieredifferentedont elles 
oment leur tete, Elles ne [e ,couvrent 
point Ie vifage camme les Mahometanes, 
E1ais eUes fe parent de meme avec des 
colliers, des pendans d'oreille', des an
neauxci'orpaffes dans Ie nes,aux doigts. 
<tUX bras, aux jambes & aux gros, doigts 
des pieds .. 
,_ Les alin:~ns ordinaires de ces peuples 
l?ntpeudehcatspour des Europeans. Le 
rISen eft leplus folide , ~x:.c'eficequifait 
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la baze ~ de tous les repas. Ceux qui font 
a leur aife y font un cour-bouillon , ou 
bien une fauffe de viande de poiffon ou 
de legumes; quelquefois on Ie mange 
avec des herbes cuires en forme d'epi
nars , ou bien avec une efpei:::e de petites 
feves qui [e cuit comme nos petites feves 
appellees haricots. Mais tout cela s' apre-. 
te a l'Indienne; c'efl:=-a-dire , fort mal. 
On Ie mange encore avec du lair, quel
quefois on [e contente d'y jetter un peu 
de beurre fondu Pour ce qui efl: des pau
vres & des gens du commun, iis ne Ie 
mangent qu'avec quelques herbescuites 
ou avec du petit lait, ou fimplementavec 
un peu .de fel; la faim fupplee au reRe. 
. 11 ne faut pas croire auillque Ie ris foit 
:fi commun dans toute Plnde que tOllt Ie 
monde puiife en avoir; il y a plufieurs en
droits ou 1'0n ne fe nourrit que de millet 
ou bled d'Inde, &1'on en difringue de 
tinq ou fix fortes routes inconnues en 
Europe. On l'ailai[onne comme Ie ris, ou 
bien on Ie prend en forme de bouillie. II 
vient d'affez beau froment fur certaines 
montagnes, mais il n'y a gueres que les 
Maures & les Europeans qui en u[ent. 
Les premiers n' en font pas de pain, mais 
une efpece de galette en forme de gauE:; 
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fres ,autant que j'en ai. pu juger par c~ 
qu'on m'a rapporte, dit k Mil1ionnaire 
de Bourzes¥ Les Eur.o:peans qui font fur 
la cote en font du pain ou du bifcuit., tel 
a peu pres que Ie bifcuit de mer. 
L' eau efr Ia boiffon o,rdinaire de ces peu~ 

pIes. Quoique Fan faffe des Hqueursfor~ 
tes &propres aenyvrer , iln'y a que ceux 
de la lie d u peuple qui en faffeRt ufage,,, 
Taus Ies honnetes gens en ont horreur ;, 
l.a principale de ces liquems eJ1 celIe qui. 
Mcoule des branches de palmier dans 
un vare qu' on y attache pour en recevoir 
Ie [ue. Decememe fuc on tire encore du 
fucre & de la caffonade qui fim a faire' 
avec d'autres ingrediells, uneeau"de-vie: 
qui s'enBamme comme celIe d'Europe., 
Si les uGiges qu' on vient de voir offrent 

des fingularites; on en temarquera bien, 
clavantage dans l'opinion de ces peuples 
fur les diffincrions des etats~. & dans l'a[
fujettiifement aveugle avec Iequel iis [e. 
foumettent a leurs prejuges a cet egard. 

Les Indiens [ant partages en diver[es; 
daffes auxquelles on a donne Ie' 11Qm de: 
Ca!1:es. On peut Ies reduir:e a trois princi-·. 
pales; {avoir, la Cafre des B:Eames qui. 
ei1: celle de Ia haute nobleffe; la Cafre: 
des Kehatr:is ou.Raias , q,Pi repond , aCf} 
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qu'on appelle en Europe, la petite no,.. . 
bleffe; & If!. Cafiedes ChoutIes; c'efr-a
dire, des gens du cornmun" 

Outre ces trOris Cafiesqui font d'une 
grande etendue ; i.l y en a une quatrie
me qu' on appelle la Cafre des Farias qur 
~omprend la plus vile populace; elle eft 
fegardee de toutes les autres comme une 
Cafie infame avec,laquel1e on ne peut
avoir dec,ommerce,Jans fe perdre d'hon
neur.;., 

L''horreur qu'on a d''un parias va :Ii 
loin, que tout ce qt1'il touche devient 
fouille & efrhors d'etat defervir. On ne 
J~ur parle que de loin; il ne leur efr pas 
permis d'habiter les villes; iis doivent 
s'en eloigner & placer leurs villages a_ 
une certaine difian.::e qui leur efr pref-
crite. 

Chacune de ces Cafies principales fe 
Rartage en d'autres Cafres qui lui font 
fubordonnees, & dont les unes font 
plus nobles que les autres , en rai[on de' 
leur proximite de la premiere. La Cafie 
des choutres renferme Ie plus de ces Caf
tes fuba1ternes~On comprend [ous Ie nom 
de chontres, les cafies des marchands > 

des labO'ureurs J des orrevres , des char
pentiers, des masons ,.des peintres , des 
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tifferans. &c. chaque metier efr renferme 
clans une [eule cafre; il n'y a que ceux 
de cett~ cafre qui puiffent s'y employer, 
fans s'ecarter jamais de la profeHion, 
de leur pere. Ainii Ie fils d'un tailIeur ne 
'peut pas devenir peintre, ni Ie fils d'un 
peintre, tailleur. II y a pourtant certai
nes profeffions, auxquelles chacun peut; 
s'appliquer de quelque cafre qu'il foit 
parmi les choUtres , teIles que font 
celIes de faldat, de marchands & de la
houreur. Mais il yen a d'autres-qui a
vililfent infiniment ceux qui les exer- . 
cent; par exemple en plufieurs endroits 
de l'Inde on met au rang des parias les 
pecheurs , les patres, & gen~ralement 
,tous ceux qui travaillenten cuir. 

II . [uit de ces diHinCtions etablies, 
qu'un Indien ne peut, fans fe degrader, 
prendre fes tepas avec ceux d'une cafre 
qui efr inferieure a la fienne, ni manger 
ce qui auroit ete apprete par un homme 
de cette cafre. Ainfi il faut que ce foit 
un brame j & non pas un choutre qui 
prepare a manger a un autre brame. 

D en eft de meme dumariage que per.., 
[onne ne peut cOlltraCter hors de fa caf
teo Celui qui fe feroit allie avec ceux 
d'une cafie inferieure ~ feroit deshonore 



P H Y S. E T HIS T 0 R.l ! 3' 
a~ jamais > regarde comme un inf~me j & 
chaffe pour toujours de fa propr~ cafie. 

11 eft difficile fur-tout d' exprimer juf-
" l' , I b qu au va entetement que es rames 

ant pour leur nobleffe > l'efiime qu'ils 
. font de leurs coutumes> & Ie rnepris 
dont ils h, ·,orent les loix & les ufages de 
toutes les autres nations. 

'. Al'egardde l'eloignement & de Fhor-' 
-reur meme que les Io.diens marquent en 
general pour les Europeans, eIle a fa 
fource dans la conduite que timent les 
Portugais a leur premier abord dans ces 
contrees. lIs n'obferverent aucune des 
coutumes du pays; iis ne firent nulle 
difiinaion des calles; ils fe m€:lerent 
p(lrrni les parias ; ils en prirent me me a 
leur fervice; & des 101'5 Ie mepris que les 
Indiens avoient pour les' parias, paffa 
jufqu'aux Portugais> & s'efi toujours 
perpetue depuis ce terns-lao 

Qu6ique les ilUtres Europeans n'igno
raffent pas la delicateffe des Indiens fur 
cet article, iIs n'y ont pas eu plus d'e
gards que les Portugais; ils ont vecu 
auxlndes> comrne ilsvivent en France, 
en Angleterre & en Hollal1de) fans fe 
contraipdre> fans s'accommoder autant 
qu'ils le pouvoiem 1 aux: ufages d.e la na-: 
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60'n; q:uelques...:uns meme ontporte lali..i 
cence & la d€bauche au dernier p'oint; iis 
ont traite avec trap de familiaritelareli:t 
gion & les minifires Indiens j tout cela a 
chogue un p,euple naturellement [obre & 
retenu, qui a Ie plus pro fond refpect 
pour fes divinites & pour Ie,,' rs pretresi 

Ii ne [aut pas oublier de dire ici que 
les voyageurs font monter commune~ 
ment a quatre-:vingt~quat1'e Ie nom .. 
bre des Cedes qui divifent les In .. 
diens;, &quoique Ie metier des a'r-
mes puifie s'exercer indiHinCl:ement 
par Joutes Ies Cafies des Choutres, 
~elle des Rajepouts eft particulierement 
conf<Kfee a: fain;- 1a guerre .. T GUS font 
foldats ennaiffant; ils habitentles monta~ 
goes ,. [e maintiennent dans une inde ... 
pBndance prefque totale du grand Mo-' 
gQI, quo.ique l'epandus dans tout [on 
Empire. lis croyent 1a tranfmigtatiou 
des ames, ainu que les autres Indiens ;; 
mais ils n'ont point enhorreur l'efFuuon 
du fang; iIs font hardis & viol ens ; iis 
mangent de la chair, & vivent de meur~ 
tre:; & de rapines. Un voyageur en rap~ 
porte un ,trait ungulier qui pourr.a don
ner une Idee de leur ferocite & de leur 
extravagan~e. Cinq raibouxs etant- un; 
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jour entres da,ns la maifolYd'un payfatli 
pour s'y repofer ,Ie feu prit au village" 
& s'appmcha biemot de l'end1:oit qu'ils 

. occupoienr. On les en avertit, iis re
pondirent qu'ils n'avoientjamais toume 
Ie dos au peril, & qu'ils etoieHt refolus: 
de do-nner au feu la terreur qu'il infpi
':FOit aUK autres, & qu'ils vouloient Ie 
forcer a s'arreter devant eux. En efret 
iis executerent leur deffein , mais Ie feu 
ne les refpecta point; l'obfl:ination de 
ces malheureux COllta la vie a quatre 
d,'entre eux. Le cinquieme prit Ie parti 
de fe retirer; rriais un infl:ant apres il 

_ parut regretter vivement de n'avoir pas: 
(uivi l'exemple de res camarades. 

Ces raibouts fe font un d'evolr (1" epar
gner les oifeaux, & meme d'en prendre 
un foin particulier , dans l'opinion que 
leurs ames font defhnees a paffer dans 
ces petits corps. 
L~ P. Martin qui a reude plus de dix 

ans dans la miilion de Madure, parle 
d'une Cafre qu'il appeUe Cafl:e des vo
leurs, a laquelle il attribue des ufages 
aulli barbf-res qu'extraordinaires. 

La cafl:edes voleurs eft ainu nommee~ 
parce que ceux qui la compofent, fai
faient autrefois metier de voler fur les; 
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grands chemins. Quoique Ia plupart de 
ces gens cIa fe foient faits chretiens " & 
qu'ils ayent aujoutd~hui ( en 1709,) (a) 
horreur du vol, ils ne laiffent pas de re~ 
tenir leur ancien nom, & les voyageurs 
n' ofent encore paffer parleurs forc~ts .. 
. Depuis quelques annees cette caile eft 
devenue £ puiffante , qu'elle s'efr rendue 
comme independante du Roi de Madu
re, enforte qu'elle ne lui paye que ce 
qu'elle juge a propos. I1 n'y a que deux 
ans,que les voleurs s'etant engages dans 
Ie parti d'un Prince qui pretendoit avoir 
droit a la couronne, atliegerent la 'vil[e 
de Madure , la prirent , & l' en mirent en 
poffeffion ; mais iis ne con[erverent pas 
long-terns leurs conquetes , etant beau
coup pim propres it faire un coup de main, 
qu'adefendre une ville dans les forrtles~ 

Le mememiffionnaire dans une letne 
de 1709 ' (b) s' explique en des termes 
fort differens fur cette meme cafre, & 
les peint comme des brigands fort eloi
gnes dll chrifrianifme. 11 me faHut , dit-il, 
traver[er une forer avec beaucoup de 
de rifque dans l'e[pace de deux lieues; 

(.l) Tern. 6, pag. I:n. 
Cb) Tomolo, pag. 85. 
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~n me mantra diversendroits au il s'e
toit fait tout recemment plufieurs mafla~ 
cr~s; mais je pris une precaution qui 
ne m'a pas ete inutile, ce fut de me faire 
accompagner par un de ces volel.Jrs me
me. C' eft une loi inviolable parmi ces 
brigands,de ne point attf!llter a ceux qui 
[e mettent fous la [q.\.l.Ve-garde de leurs 
compatriotes. II arriva lln jour que quel~ 
ques-uns d' eux voulant infulter desvoya~ 
geurs ac<;:ompagnes d'un guide, celui-ci 
fe coupa fur Ie champ les deux oreilles • 
mena<;:ant de fe tuer lui-meme s'ils pouf
foient plus loin . leur violence. Les vo
leurs furent obliges, felon l'ulage du 
pays, de ft;l .couper pareWement les oreil-" 
les, eonjurant Ie guide d'en d~meurel' 
.l?t, de fe conferver la viepour n'ctr~.pas 
contraint d'es-orger qqelgu'un de leur 
troupe. . 
, Voila une coutume .affez bizarre, & 
qui VOI,lS furprendra; mais vous devez 
{avail' que parmi ces peuples la laidll ta~ 
lion regI).e.dans toutefa vigueur, S'il fUr'" -
vient entre eux qudque querelle, & que 
'1'un par exemple s'arrache un ceil, au 
fe tue, il faut que l'autre en f"affe autant, 
ou a [oi-meme, au a quelqu'un de fes
parens. Les femmes portent encore plu~ 
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loin cette barbarie .. Pour un leger ai.:. 
front qu'on leur aura fait; pour un mot 

- piquant qu'on leur aura dit, elles iront 
fe caffer 1a tete contre 1.a potte de celle 
qui les a offenfees, & celle-ci ell obligee 

. aul1itot de [e traiter de la m.eme fa<;on. 
Si rune s'empoifonne en buvant Ie fue 
.de quelque herbe venimeufe, l'autre qui 
a donne [ujet ~cette mort violente, cloit 
s'empoifonneraui1i; autrement on bru· 
iera fa maifon, on pillera fes befhaux I 
& on lui fera toute forte de mauvais trai~ 
tement, jufqu'a ce que 1a fatisfaCtion 
fait faite. 

II,s etendent cette cruaute jufques fur 
ie'lfS propres enfaos. 11 n'y a pas long
te.TIS, dit notre Millionnaire , qu'a quel
ques pas de mon eglife, deux barbares 
a yant pris querelle enfemble , l'un deux 
c mrut a [a maifqn, y prit un enfan t d' envi
]; In quatre ans,& vint en prefence de fon 
ennemi lui ecrafer 1a tete entre deux pier
res; celui-ci,fanss' emouvoir, prend fa fille 
qui n'avoit que neut ans, & lui plonge Ie 
poignard dans Ie fein ; ton enfant, dit-il 
enfuite, n'avoit que quatre ans ; rna fiUe 
en avoit neM: donne-moi une viCtimequi 
egale la mienne; je Ie veux bien, repon-
4lt l'autre ; {X voy-ant a res cotes fo~fil~ 
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~lne qu'il etoit pres de marier,iIlui donne 
quatre ou cinq coups de poignards ; non 
~ontent d'avoir repandu Ie fang de res 
deux fils, il tue encore [a femm.e , pour 
obliger [on ennemi a tuer pareillement 
la fienne. Enfil). une petite fille 9c un 
j:euntl enfapt qui etoit a la mamelle fu
rent encore egorges; de forte qu'en un 
feuljour fept per[onnes furent [acrifiees, 
a la fureur de deux forcenesplus feroces, 
que les tygres meme (a). . 

Des exemples fi atroces, pour[uit Ie 
P. Martin, vous paroitront tenir plus 
.de la fable que de la verite; mais [oyez 
per[uade que loin d'exagerer, je ponr
wis vous en produire bien d'autres qui 
ne font pas mains tragiques. Ii faut 
avouer <lUiu q:l'une coutume fi contraire 
,a l'humanite, p'a lieu que dans lC! cafre 
des volems; {;$c meme que parmi CUii' 

plufieurs evitent .les contefrations, de 

. " 

(a) L'ecrivain AngIoid qui 1'0n d.oit l'hi(
toi re des guerres de l'lnde jbl(qU' en 1756, dit 
qu'heureu[ement pour 14 reputationde la na
ture humaine, aUCUll officier Anglois n'a pc. 
decouvrir chq ley votellrs, t]lt'il <lppelle coLo .. 
ries, auc~ne trace d.e cet uCage di~bolique, & 
que1eJeruite Martin dUe feul qui en ait parle, 
~9m, 9 ~ela. trflduttipnfrj:\n)oi[~, ~ag 410, 
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cra~nted'en venir a de fi. dures extremi~: 
tes. 

Ces voleurs font mal'tres abfolus de 
tout un canton. Ils ne payent ni taille, 
ni tribut au Prince. Ils fortent de leurs 
bois toutes Ies nuits, quelquefois au 
nombre de cinq a fix cent, & vont piller 
les peuples de fa dependance; en vain, 
jufqu'ici a-t-il voulules reduire, il y a cinq 
ou fix ans qu'il mena contre eux tou
tes fes troupes. 11 penetra jufques dans, 
leurs fon~ts; & apres, avoir fait un grand 
carnage de ces rebelles,il eleva une,for':' 
tereiTe au il mit une bonne garnifon pour 
Ies contenir dans leur devoir; mais ils fe
couerent bientot Ie joug; s'etant ra[fem~ 
bles environ un an apres cette expedi. 
tion, ils furprirentla fortereiTe,&Iarafe-, 
rent, apt°cs avoir paife toute la garnifon 
~m fil de l'epee. , 

Malgre les agremens phyiiques du 
climat, & l'heureu[e fertilite des tenes, 
motifs ordinaires de parefre & d'indo· 
lence, on voit dans les Indiens des deu~ 
{exes, beaucoup d'induftrie & d'ardeur 
au otravail. Un European eO: furpris de 
VOIr a quatre mille lieues de fa plltrie,les 
arts agreables partes a uri. degre de, deli~ 
s~¥e~ & de perfectio11 au-defius de celui 

ou 
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Ou ilies a "US en Europe. C'eft fur-tout 
dans la fabrique des toiles & des mouf
felines qu'eclatent fingulierement I'in
duftrie & l'adreife des Indiens. C'eft ce 
qui va no us occuper quelques inftans, en 
fuivant les MiHionnaires dans 'teus les 
details qu'ils ant donnes fur la fabrica
tion , la preparation de ces toiles, & fur 
la fa<;:on de les teindre. On pourroit 
peut-etre en/tirer quelques a~antages 
dans nos climats.· . 

11 eft inutile de s'arreter a l'arbriifeau 
qui porte Ie caton, a la culture qu'il 
exige, & a la maniere dont on tire Ie 
caton de fa coque, & dont on Ie fepare 
de fa graine. On peut fe fatisfaire dans 
l'ouvrage (a) que nous analyfons.Pa!fons 
ala fa<;:on dont on Ie carde. Elle confifl:e 
d'abord a Ie tirer entre lesdoigts, COIU

me on demele Ie crin, au commeon fait 
Ie ch3:rpis. On l'etend enfui,te fur une 
natte, & on acheve de Ie carder avec 
tin arc a[fez long qu'on m€t delfus, & 
dontDn pince la corde; enforteque les 
vibrations tomb ant frequemment & for
tement fur Ie caton, Ie fouettent & Ie 
rendent fort rafe & fort delie. On Ie 

(a) Tom. I)' ~ pag. 39.1" 
F. 
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donne apres cette operation a des ou~ 
vflers, hommes & femmes pour Ie filer; 
ce qui fe fait avec un rouet plus petit que 
ceux dont 0n fe fert en Europe. La 
beaute & la bonte du fiJ dependent 
beaucoup de l'habilete des fileurs. II y 
en a de fin & de groffier,& encore deplu
£leurs' forte.s entre ces deux extrf'mites., 
Au refre on ne lave point Ie fi ; mais 
apres l'avoir mis en echeveau, on Ie 
donne au tifferand ; celui-ci choifit d'a· 
bord Ie plus groffier pour la trame, & re
{erve Ie plus fin pour ourdir la toile; ce 
qui fuppofe que dans Ie fil de meme ef
pece il fe trouve'toujours quelque diffe
fence. On fait bien bouillir dans l'eau 
chaude Ie hI referve pour la trame; & 
lorfqu'il efr bien chaud, on Ie plonge 
dans del'eaufroide: c'efr-Ia toutela pre
paration qu'onlui donne avant quede Ie 
rnettre dans la navette. 

Le fil qui fert a ourdir la toile {e pr€-
, pare de la maniere fuivante : on Ie fait 
bien tremper dans de l'eau frorde, ou 
1'0n a delaye de Ia 6.ente de vache, en 
affez petite quantite, enfuite on expri
me l'eau, & on laiffe ainfi ce 6.1 hum ide 
durant trois jours dans un vafe couvert; 

. & enfin on Ie fait fecher au foleil. Qua,nd 
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it ~fi: bien fee on Ie devide de la f<].\=on. 
fuivante. On plante, fur une lignedroi
te, dans une place bien nette , de pe
tites lattes de bambou, de 'la hauteur 
de trois pieds, & a la difl:ance de deux. 
l'une de l'autre; on prolonge cetteligne 
en raifon de la longueur q,u'on· veut 
donner a la piece de toile. Enfuite de 
jeunes enfans entrelaffent, en courant ~ 
le fil entre les petites lattes de ~ambou. 
Le nombre des fils etant complet, on 
a fain de faire couler encore de nou
velles 'lattes entre les pFemieres , pour 
afiujettir Ie 61 & Ie tenir dans une fitua~ 
tion plus roide ; apres quai on roule Ie 
fil avec les lattes qui forment une ef pece 
de claye , on porte Ie tout dans un 
etang, & on l'y laiffe tremper pendant 
un bon quart d'heure, en prenant fain 
de Ie fouler aux pieds, afin que l'eau y 
penetre davantage. Puis Oil tire cette 
trame de l'eau, &: c'efl: une nouvelle 
operation que de revoir les fils, pour 
les mettre en ordre.· A cet effet , OR re
plante de nouveau les lattes en terre. 
& Ie Tifferand , allis, re<;oit les fils l'un 
'apres l'autre. Aux uns, il en ote de pe
tites inegalites fuperflues; ils enleve Ies 
fils romp us ; il en remet Oll il en maR-: 

, Pij 
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que, & arrange ceux qui etoient de .. 
places. 

Aprcs ce travail, il eft quefrion de 
donner au fil la preparation neceffaire 
pour Ie rnettre en ceuvre. Pour· cela, on 
deplante la claye; on l'etend fur des 
chevalets, pofes d'efpace en efpace, a 
hauteur d'apui ,puis on lui donne Ie 
canje. Ce canje n'efi autre chofe que 
du ris cuit; rnais qui etant garde de
puis long-terns, eft extrerneinent aigre 
& d'un acidite tres-forte. On frotte ce 
fil de tous c6tes avec Ie canje , jufqli'a 
ce qu'il en foit penetn~; & enfuite on 
exprirne , avec les doigts, Ie canje qui 
refie fur la fuperficie du fi1. II faut en
core ranger les fils qui fe font entrerne~ 
les, lorfqu'on a donne Ie canje : cela fe 
fait d'abord avec les doigts, rnais enfuite 
bien rnieux avec une efpece de verget
tes arondies par Ie bas, dont les filarnens 
s'infinuant entre les fils , les nettoyent 
parfaiternent , les uniffent &, en reffer
rent toutes les parties. Ce travail dure 
long-terns: apres quoi on paffe fur Ie 
fil, une colle faite de ris cuit; & pour 
mieux etendre cette colle , on y fait 
paffer une feconde fois les vergettes. 
EnEn on laiffe un peu: fecher Ie fil e~ 
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cet~tat; & pour derniere preparation 
on Ie frotte avec de l'huile, ce qui fe 
fait par Ie moyen des vergettes qu'on a 
imbibees de cette liqueur. 11 faut obfer· 
ver que -ces differens aprets fe doivent 
donner des deux c6tes de la claye. Lorf
que Ie fil a re<;u toutes ces preparations, 
il efi fi beau, fi net, fi egal qu'il reffem
hIe a du fil de faye. Sans Ie canje & les 
autres aprets qu'on lui donne, Ie fil 'de 
,coton n'auroit pas a beaucoup pr~s la 
heaute qu'il a : car Ie cange , ainfi aigri , 
'refferre & reunit en meme-tems les fila
mens prefque imperceptibles, qui co~
pofent les fils; & la colle, venant par
deffus, les tient & les lie dans cet etat, 
en leur donnant plus de corps & plus 
de confifiance pour etre mis en reuvre. 
Enfin l'huile fert a adoucir & a rendre 
plus flexible Ie meme fi1. Lorfqu'il a ete 
prepare, ainfi qu'on vient de Ie voir, 
on Ie met fur Ie metier, & on en fait les 
mouffelines , les falempours, toiles de 
caton de Ia plus grande fineIfe , & gene
ralement toutes les toiles qu'on yoit aux 

,Indes, & defquelles la difference,d€pend 
du fil, & de la main du Tifferand. 

Le metier dont les Indiens fe fervent 
pour faire la toile, efi a qudque diff€

F iij 
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~ence pres, affez femblable a celui clont 
on fe fert en Europe, & la maniere de 
la faire ef1: prefque la meme. La toile 
faite, il faut Ia blanchir & lui donner 
ce beau lufl:re, que Ie caton porte avec 
{oi. On la met' done entre les mains 
d'un blanchiffeur, qui d'abord la fait 
tremper quelque terns dans de l'eau 
fro ide pure; enfuite l'ayant retiree, & 
en ayant exprime l'eau, iIl'a fait encore' 
tremper dans-I'eau froide , Oll 1'on a 
meIe de Ia 6ente de vache. Quand cette 
toile a ete tiree de cette feconde eau, 
on l'etend a terre, & on la laiffe quelque 
terns a Fair; enfuite on la tord; on Ia 
foule en forl,Pe de cylindre concave, 
fur l'ouverture d'une grande cuve d'eau 
pouillante. La vapeur qui s\qeve de 
cette eau bouillante, fe repand & fe 
fiJtre dans la toile imbue desfels les plus 
fubtils de Ia hente de vache; & par fa 
chaleur, delaye & fait fortir les ordures 
<ie la toile. C'eft-Ia la premiere leilive 
qu'on lui donne; eUe idle en cet etat 
toute la nuit. Le lendemain on la lave 
. & on la bat fortement fur de groffes 
pierres dures ; enforte qU'unexartie de 
la falete fe detache. Le fecon jour on 
Jette la meme toile dans une Clive d~ 
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terre ou 1'on a delaye de 1a chaux avec 
une certaine terre blanche & legere, 
'qui eft tout a fait fterile, & qui fans 
doute eft rempliede fels. Cette terre & 
la chaux fe metten~ en egale quantite. On 
laiife tremper, & on frotte bien la toile 
dans cette eau, apres quoi on Fen tire, 
on en exprime l'eau ; & on la laifie 
quelque terns etendue a l'air : on la tord 
de nouveau; & l'ayant mife comme, ci- , 
devant , autour de l'ouverture d'une 
grande cuve de terre ou 1'0n a mis de 
}'eau avec Ie meme melange: on lui 
laiife prendre une feconde lel1ive. Cel
lailti [e filtrant de nouveau dans toutes 
les parties de la toile, avec Ie fecours 
des fels dontelle eft impregnee, acheve 
de lui oter Ta falete qui lui reitoit, & la 
rend parfaitement blanche. Sil'on trou
ve que 1a toile ne foit pas encore par
venue au degre de blancheur qu'on lui 
veut donner, on reitere la feconde lef
five, puis on lave la toile & on la bat 
fortement dans de l'eau claire, & 1'0-
peration fe termine par l'expoferau. 
foleilpour la faire fecher. 

11 y a -nne autre fa<;:on qu'on donne 
aux falempours & aux toiles de cette 
efpece. On les pEe ell dix ou douz.e: 

F iv 
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.doubles, & apres les avoir mifes fur 
une planche bien polie , -on les bat a 
grands coups de maffe pour les unir da~ 
~antage & leur donner Ie dernier luf-: 
tre. 

" Auxavantages de Ia .plus grande blan· 
cheur &: d'une £Ineffe extreme ,ces toi~ 
les reuniffent celui d'etre teintes avec 
des couleurs dont la vivacite & l'adhe-:
..renee font telles, qu'au lieu de perdre 
.leur eclat, etant lavees 1 e1les n'en 
deviennent que plus belles. Examinons, 
;avec Ie P. Cceurdoux (a), comment les 
Indiens procedent a leur teiriture; quels 
font les ingrediensqu',ils y font entrer, 
&: de q uelle fa<{on on pourroit les rem
placer en Europe, ou l'indufhie n'a pu 
parvenir encore a peindre les toiles avec 
Oltltant de' folidite que dans l'Inde. 

Premiel'ement, avant que de peindre 
fur la toile, il faut 'lui donner les pre
-parations fuivantes. l o. Prenez une 
. piece de toile neuve, fine & ferree. La 
longueur la plus commune eft de neuf 
coudees ; blanchiifez-l11. a moitie ; o,n 
verra ~ien-tot de queUe fa<{on cela fe 
pratique. Prenez des fruits fees, nom-

(a) TOOl. 2.6,. & pa~e 173. 
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-mes cadou, ou cadoucaie ; au nombre 
d' environ 2) ; ou pour parler plus jufl:e, 
Ie poids de trois palam. (a) Caif€z ce 
fruit, pour en tirer Ie noyau, qui n'efl: 
d'aucune utilite; reduifez les fruits fec;s 
ellpoudre,(b) que l'onpaHeparleramis,_ 
& queFon jette dans deux pintes ou 
,environ de, lait de buRe , avec l'atten~ 
tion d':mgmenter Ie lait & Ie poids du 
_cadou, felon Ie Befoin & la quantite des 
toiles. T r'ernpez-y peu de terns- apTes la 
mixtion, la toile autant qu'il eft necef.:. 
faire ,pour qu'elle fait bien humetree 
de ce lair. On la retire alors; on la toni 
fortement, & on la fait fecher au [oleit 
Le lendemain on relave legerement la 
toile dans de l' eau pure; puis on en ex
prime l'eau : on la fait fecher au foleil > 

& on £lnit par l'expofer un quart d'heure 
~a l'ombre. 
- Aprescette preparation qa'on peut 

appeller intel'ieure, on paffe auffi--tot a. 
-----------'--'--------

(,1) Le Pa1am equivaut a une once, plus un 
huitieme ; puiCque If pa1am * font une livre. 

(h) Les Indiens l' ecraCent fur une pierlie 1 ~ 
fe fervent pour cela d'un cylindre de mcm~ 
rnati~re , en l'employant a peli pres de la me':' 
me fa~on que les Patiffiers s'en fervent pour 
"platir & ~tendre leur pJ1e:. 

Fv 
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une autre qui n'eft qu'exterieure ,-PUtf.. 
qu'elle n'a pour objet que la fuperficie 
,de la toile, afin de la rendre plus unie, 
& que rien n'arrete Ie pinceau. On la 
l'lie en qu.atre au fix doubles, & avec 
,tine piece de bois platte, on Ia bat fur 
une autre piece de bois bien unie ; ob
fervant de la battre par-tou~ egalement. 
Quand elle eft fuflifamment battue dans 
,un fens, on la plie dans un autre, & on 
recommence Ii! meme operation. Arre· 
tons-nous un moment pour faire quel- ' 
ques obfervations utHes. Le fruit ca
dou fe trouve dans les bois fur un arbre 
,d'une hauteur mediocre, qui vient prer: ' 
que par-tout, mais principalement dans 
Ie Mallualam, pays montagneux, ainG 
que Ie fignifie fon nom, qui s'etend Ie 
long de la cote de Malabar. Ce frult 
fee, qui eft de la groJTeur de lamufca
de, s'~mploie ici par les medeclns; & i1 
entre fur-tout d51ns les remedes qu'on 
donne aux femmes nouvellement ac
couchees; il eft extremement apre au 
gout: cependant , quand on en garde 
un marceau dans la bouche pendant un 
certain terns , on lui trouve, a ce que 
difent quelques-uns, un petit gout de 
reglifTe. Si apres en avoir hu.mecte me~ 
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diocrement , & briTe un morceau dans 

, la bouche, on Ie prend entre Ies doigts. 
on Ie trouve fort gluant. C'eft en bon
ne partie aces deux_ qualites, c'eft-a~ 
dire a fon aprete & a fOn oncruofite 

,qu'on doit attribuer 1'adherence des 
couleurs dans les toiles lndiennes I & 

, fur-tout a fon aprete: du moins c'eftl'o~ 
pinion des Peintres Indiens. 

Laitfons IePere Creurdoux rendre 
, compte lui-meme des experiences qu'il 
a faites fur Ie cadou, pour en connol-

, tre to utes les proprietes. Ii y a long
terns que 1'on chercheen Europe l'art: 
de fixer les couleurs, & de leur donner 
cette adherence qu'on 'admire dans les
toiles des lndes. Peut-etre en decou-

-vrirai-je Ie fecret; du moins pour plu
fieurs couleurs, en failant connoltre Ie 
cadou, fur-tout fa principale qualite »' " 

qui eft fon extreme aprete; ne pour
roit-on pas trouver en Europe des fruits: 
analogues a celui-ci ? Les noix de galle,. 
Jes nefles fechees, avant leur maturite:> 
l'&orc<:; de grenade, ne participeroient-

'e1les pas beaucoup des qualites du ca
'dou ? J'ajouterai a ce que je viens de 
" dire, 'quelques efiais que j'aifaits fur Ie 

cadou. De la chaux delayee dans 1'in.-: 
F V} 
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fUllon de cadou , donne du verd. S'it y 
,a trop de chaux, la teinture devient 
brune. Si 1'on verfe fur cette teinture 
brune nne trap grande quantite de cette 
infuflon , la couleur paroit d'abord 
})lanch~tre , pellapres la chaux fe pre
cipite au fond du vafe. Un linge blanc 
trempe dans une forte infullon de ca
dou , contracte une couleur jaun~t1:e 
fort p~le ; mais quand on y a .meIe Ie 
lait de bufle, Ie linge fort avec une cou
leur d'oranger un peu pale. Ayant meIe 
un peu de notre encre d'Europeavec 
de l'infullon de cadou, je remarquai 
au-dedans en plulleurs endroits une 
pellicule bleuatre, femblable a· ·celle 
qu'on voit fur les eaux ferrugineufes, 
avec cette differel)ce, que cette pelli
cule etoit dans l'eall me me , a quelque 
c1ifrance de la fuperficie. II feroit aife 
en Europe, de faire des -experiences fur 
Ie cadou-meme , parce qn'il efl: facile 
d'en faire venir des lndes. Ces fruits 
font a tres-grand marche , & on en ~ 
.11ne trentaine pour un fol de France .• 

Pour ce qui efl: du lait de bufle , qu'on 
met avec l'infullon du cadou, onle pre

, fere a celui de 'vach~, parce ql).'il eft 
beaucoup plus gras & plus onctueux. 
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Ce lait produit fur les toiles Ie me me 
effet que la gomme & les autres prepa
rations que l'on emploie pour Ie papier, 
afin qu'il ne boive pas. En effet, j'ai 
eprouve que notre encre, '. peinte fur 
nne toile preparee av~cJe cadou feul,s'e
tend beaucoup & penette de l'autre co
te. II en arrive de meme a la peinture 
noire des Indiens. 

Ce qui ell: encore a obferver, c'en: 
que 1'on ne fe [ert pas indifferemment 
de toute forte de bois pour battre les 
toiles & les polir. I.e bois fur lequel 
onles met, & celui qu'on emploie pour 
les battre > font ordina.irement de ta
marinier , ou d'un autre arbre nomme 
porchi, parce qu'ils font extremement 
compacres quand iis font vieux. Celui 
qu'on emplo~e pour battre fe nomme 
cottapouli : il ell: rond, long d'environ 
une coudee , & gros comme la jambe, 
excepte a une extremite qui fert de 
manche. Deux ouvriers affis_ vis-a-vis 
l'un de l'autre , battent la toile alterna
tivement. Le coup d'a:il & l'experien
ce apprennent a connoltre quand la toile 
efi polie & li{fee au point convenable. 
. La toile ainfi preparee, il faut y def
fineries £leurs & Ie:; autres chofes qu'on 
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veut y. peindfe. ~os. ou~riers ltidiens 

. n'ont nen de parncuher; lIs fe feFvent 
. du poncis, de meme que nos brodeurs. 
T ogte forte .de charboN. eLl: pro pre a 
cette operation, exceptecelui de pal
-mier, parce que, felon l'opinibn des 
Indiens, il dechire la toile. Enfuite fur 
ces traits on paffe, avec Ie pincea\.!, du 
noir & du rouge, felon les endroits qui 
l'exigent, apres quoi l'ouvrage fe trou~ 
ve deiline. 

II s'agit enfuite de' peindre fur ce 
deffein. La premiere couledr qu'on ap
plique, c' eft Ie noir. Elle n' eLl: gueres 
en u[age , fi ce n' eft pour certains traits >

& pour les tiges des £leurs. On Ie pre
pare de]a maniere fuivante. On prend 
plufieurs morceaux de m:lchefer ; on 
les frappe les uns contre les aut res pour 
en faire tomber ce qui eft moins folide; 

,on re[erve les gros morceaux environ. 
neuH dix [ois de la groffeur d'un reuf; 
on y joint quatre ou cinq morceaux de 
fe~ ~ieux ou neuf, n'irnporte ; ayant 
mlS a terre en un monceau, Ie fer & Ie 
mac?efe,r, on. allume du feu par-deffus;.. 
~elUl qu on faIt avec des feuilles de ba
nanier , en meilleu;- qu?aucun autre. 
Quand Ie feE & Ie machefer font rou-
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~es • on les retire & on les laitfefroidir ; 
.on m~t l'un & l'autre dans un vafe de 
huit a dix pintes) & 1'on y verfe du 
canje chaud ) c'efl:-a-dire de 1'eau de ris ~ 
prenant garde qu'il n'y ait pas de felt 
On expofe Ie tout au grand foleil) & 
apres 1'y avoir laifTe un jour entier) on 
verfe a terre lecanje) & 1'on remplit Ie 
vafe de callou, c'efl:-a-dire de vin de 
palmier) ou de coco tier ; on Ie remet 
au foleil trois ou quatre jours confecu
tifs > & la couleur qui fert a peindre Ie 
noir fe trouve preparee. 

II y a quelques iemarques a faire fur 
ce procede. La premiere> c'efl: qu'il ne 
-faut mettre que quatre ou cinq mor
ceaux de fer fur huit a neuf pintesde 
canje ) autrement la teinture rougiroit 
& couperoit la toile; la fecoode regar-, 
de la qualite du vin de palmier ) qui 
s'aigrit aifement en peu de jours; on 
en fait du vinaigre, & 1'on s'en fert au 
lieu de levain, pour faire lever la pite; 
la ttoifieme eft. qu'on prcfere Ie vin de 
cocotier a celui de palmier; la quatric
me efl:, qu'au defaut de ce vin) on fe 
{ert de kevarou , petit grain du pays fort· 
refTemblant en couleur & en grofTeur" 
a -lagra.ine de navet) mais qui dif~ 
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fere de cette plante totalement par Ia 
tige & les feuilles. Pluueurs habitans de 
campagne fe nourriffent de kevarou. 
On fupplce encore a ce grain pa~ Ie va· 
ragou, qui eft un fruit du pays. On ell 
pile environ deux poignees qu'on 
fait cuire dans de l'eau > que l'on 
verfe erifuite dans Ie yare ou font Ie 
fer & machefer. On y ajoute la grof". 
{eur de deux ou trois mufcades, de fu
cre brut de palmier, prenant garde de 
n'en pas mettre davantage, autrement 
1a couLeur ne tiendroit que jufqu'au pre· 
mier blanchiffage. La c~nquieme eft que 
pour rendre la couleur plus belle , on 
joint au callou , Ie kevarou, OllIe vara
gou _, prepare comme· je viens - de Ie 
dire. La fixieme & derniere obfervation 
eft , que cette teimure ne paroitroit pas 
fort noire, & ne tiendroit pas fur une 
toile qui n'auroit pas etepreparee avec 
Ie cadou. 

Apres avo"ir deffine & peint avec Ie 
noir, tout les endroits ou cette couleur 
convient, on deffine avec Ie rouge, les 
£leurs & autres chafes qui doivent etre 
terminees par cette couleur. II faut faire 
attention qu'on ne fait que -defliner, 
parce qu'il n' eft pas terns encore de 
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peindre avec Ia couIeur rouge: on doit 
appliquer Ie bleu auparavant > ce qui 
demande bien des preparations. 11 faut 
d'abol'd mettre la toile dans I'eau bouil
lante> & l'y Iaiifer pendant une demie 
heure. Si vous mettez avec la toile deux 
au trois cadou ... le nair en [era plus beau. 
En fecond, lieu> ayant delaye dans de 
l'eau, des crottes de brebis au de che
vres , vous mettez tremper la toile dans 
cttte eau > & vous l'y laiifez pendant 
to ute la nuit : on doit la laver Ie len-, 
,demain & l'expo[er au foleiI. 

Quand on demande aux Peintres 1n
diens a quai [ert cette derniere openr
,tion> iis s'accordent tous a dire qu'elle 
fert a enlever de la toile la qualite 

-qu'elle avoit re!fuedu cadou ; & que fi 
elle la confervoir encore, Ie bleu qU'Oll 
pretend appliquer> deviendroit nair. 

11 y a encore une autre rai[on qui 
rend c~tte operation necefTaire,c' eft celle 
de:, donner plus de blancheur a la toile; 
car on doit fe refiouvenir qu'elle n~eft 
qu'a demie blanchie quand on a com
mence a y travailler. En l' expofant au 
foleil> on ne 1) laiife pas ftcher entie
remenc, mais on y repa~d de l'eau de 
temsen terns pendant un jour, enfuite 
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onla bat fur une pierre au bard de-l'eau; 
mais non pas avec un battoir, comme 
il fe pratique en France. La methode 
Indienne ell de]a plier en plufieurs dou
bles, & de la frapper fortement fur un€ 
pierre, avec Ie meme mouvement que 
font les Serruriers & les Marechaux, 
en frappant de leurs gros marteaux. Ie 
fer fur l'enclume. 

Quand fa toile en fufEfamment bat
tue en un fens) on la bat dans un- autre', 
& de Ia meme fa~on; vingt ou trente 
coups fufEfent pour une feule opera· 
-tion. Apres qu'elle en finie fur tous les 
fens, on trernpe la toile dans du canje: 
Ie mieux [emit) fi 1'on en avo it la com
modite, de prendre du kevarou , de Ie 
broyer , de Ie mettre fude feu avec de 
l'eau, comme fi on vouloit Ie faire eui
re; & avant que cette eau fait fort epaif.. 
fe) y tremper la toile) la retirer aufIi
tot) la faire fecher & la battr~) comme 

. on a deja fait pour la lifTer> avec Ie cot· 
tapou-Carapouli. -

Le bleu ne fe peignant pas avec un 
pinceau; mais s'appliquant en trem
pant la toile dans de l'indigo prepare, 
il faut peindre au enduire la toile de 
<;ire • generalement paNout. except6-
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aux endroits OU il Y a du nair, & a ceux 
ou il dait y avair du bleu au du verd. 
'Cette eire fe peint avec un pinceau de 
fer, Ie plus It~geretnent qu'an peut d'un 
cote, prenant bien garde qu'il ne rePee 
'fans eire, que Ies endraits dont on a 
parle, autretnent ce ferait autant de ta
ches bleues qu'on ne pourroit pas effa
cer. Cela etant fait, on expofe au fo
leilia toile ciree de la forte ; mais il 
faut etre tres-attentif a c€ que Ia eire ne 
fe fonde, qu'autant qu'il efr necelfaire 
pour qu'elle penetre de l'autre cote: 
alors on Ia retire promptement ; on Ia 
retourne a l'envers, & on Ia frotte en 

~palfant fortement Ia main par-delfus : 
Ie mieux feroit d'employer un vafe de 
cuivre .rand par Ie fond; par ce moyen 
la eire s' etendroit mieux par-tuut. Cette 
preparation ctant achevee, Ie Peintre 
donne fa toile au Teinturier en bleu:> 
qui la rend au bout de quelques jours. 
II efr a remarquer que ce ne font pas Ies 
Peintres ordinaires , mais les ouvriers 
o~ teinturiers particuliers qui font" cette 
teinture. 

L'indigo fe prepare ici d'une maniere 
differente de celIe de l' Am'erique; m.ais 
~Ille n'a rien d'intereifant. Pout tein~ 
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dre Ia toile en bleu, on la trempe dans 
l'indigo aprete, apres l'avoir pliee en 
double, en forte que Ie deffus de Ia toile 
foit en dehors, & l'envers en dedans. 
On la laLffe tremper environ une heme 
& demie, puis on la retire teinte en 
bleu aux endroits conv€nables. On voit 
par-Ia que les toiles Indiennes meritent 
autant Ie nom de teintes que de toiles 
peintes. 

La longueur 8l la multiplicite de 
toutes ces operations, pour teindre en 
. bleu, me fit naltre, dit Ie P. Creurdoux, 
une difficulte, ce femGIe affez naturelle, 
que je propofai a un des Peintres que je 
confultois. Ce fut de favoir {i 1'on n'au
roit pas plutot fait de pdndre avec Ull 
pinceauies fleursbleues, [ur-tout quand 
il y en a pe~! de cette (;ouleur dans Ie 
deffein. II me repondit qu'on Ie pour
roit fans do ute ; mais que Ie bleu peint 

. ainG ne tiendroit pas. & difparoitroit 
apres deux ou trois leffives. 
. J e lui fis une autre quefiion, & lui 
clerriandaia quoi il attribu.oit principa
lementla tenacite & l'adherence de la 
couleur bleu.' 11 m'e repondit , fans he-· 
:liter, que c'etait R la graine de tavarei. 
J'avois deja re9ula meme reponfe d'im 
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autre iPeintre. Cette gl'aine eft de ce 
pays-ci, quoiqu'il n'y'en ait pas par-
tout. Elle eft d'un brun clair, ou oliv~
tre, cylindrique, de la longueur d'une 
Jign€l, & comme tranchee par les deux: 
bouts. On a de la peine a 'la rompre 
avec les dents; elle eft infipide & laifTe 
une petite amertume dans Ia bouche. 

Apres Ie bleu , e'eft Ie rouge qu'iI 
faut peindre; mais on doit auparavant 
retirer la cire de la toile, la blanchir & 
la preparer a recevoir cette couleur. 
Pour retirer Ia eire, on met Ia toile dahS 
del'eau bouillante; Ia eire fe fond, on 
diminue Ie feu aBn qu'elle-furnage plus 
aifement, & on 1a retire avec une cuil
Iere , Ie plus exaetement qu'il eft polli
ble ; on fait de nouveau bouillir l'eau 
afin de retirer ce qui pourroit y etre 
refte de eire. Quoique cette eire fait de
venue fort fale, elle ne laiffe pas de fer~ 
vir encore au meme u[age. 

Il faut maintenant achever de blan
chir la toile avant d'y appliquer Ie rou~ 
ge. Pour cela, on la lavedan~ de l'eau 
'fimple , on la bat neuf a dix fois fur la 
pierre, & on la met tremper dans une ) 
autre eau OU 1'on a delaye des crottes 
de brebis .• On la ,lave en~ore &. on l'e; 
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tend pendant trois jours au foleil, ob..: 
fervant d'y repandre le,geretnent de 
l'eau de terns en terns, ainfi qu'on I'll. 
dit plus haut. On delaye enfuite dans 
de l'eau froide une forte de terre nOffi
mee oUa, dont fe fervent les b-IanchiC
(eurs, & 1'on y.met tremper la toile 
pendant environ une heure , apres quoi 
(1) allume du feu -fous Ie vafe; & quand 
l'eau commence a bouillir, on en ote la 
toile pour aller la lav~r dans, un etang, 
fur Ie bord duquel on la bat environ 
quatre cent fois fur la pierre, puis on 
la tord fortement. On la met tremper 
enfuite pendant un jour & une nuit dans 
de 1'eau OU 1'on a delaye une petite 
quantite de boufe de vache ou de bulle 
femelle. On la retire, on la lave de 
nouveau dans 1'etang, & on la d€ploie 
pour 1'etendre pendant un derni-jour 
au foleil , & 1'arrofer legerement de 
terns en terns. On la remet encore fur 
le feu dans un vafe plein d' eau; & des 
que 1'eau a un peu bouilli, on en re
tire la toile pour la laver une derniere . 
fois dans 1'etang : la battre un peu & 
la faire fccher. 

Entin pour rendre la toile propre a 
recevoir & retenir la couleur rouge, it 
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faut r€iterer l'operation du cadoucaie •. 
c.omme on l'a rapportee ci-devant, c'eft~ 
a~dire qu'on trempe la toile dans une in~ 
fufion fimple de cadou; qu'on la lave 
enfuite, qu'on la bat fur la pierre, & 
qu'on la fait fecher ; qu'apres cela on la 
fait tremper dans du lait de buHe ; qu' on 
l'y agite & qu' on Ia frotte pendant quel~ 
que, terns avec les mains: que quand 
elle en eft parfaitement imbib€e on la 
retire, on la tord & on la fait fecher ; 
qu'alors, s'il doit y avoir dans les Heurs 
rouges, des traits blancs, comme font 
fOl,lvent les piftils , les etamines & au~ 
tres : on peint ces endroits avec de la 
eire, apr~s quai on peint enfin avec un 
pinceau Indien, Ie rouge qu'on a pre
pare auparavant. Ce font commune
ment les enfans qui peignent Ie ,rouge. 
parce quece travail eft mains penible, 
a mains qu'on ne voulut donner une 
grande perfection a l'ouvrage. 

La rnaniere de preparer Ie rouge 
confiJl:e en ce qui fuit. On prend de 
l'eau apre, c'eJl:-a-di!e de l'eau de cer
t'lins puits particuliers. a laql!lelle on 
trouve ce gout. Sur deux pintes d'eau, 
on met deux onces d' alun, reduit en 
poudre; on y ajoute quatre onces d'ua 



144 MEM6IRES GEOGRAPH; 

bois rouge nomme vartangui) ou boi~ 
de Japan) auffi reduit en poudre. On 
met Ie tout au foieil pendant deux jours,,: 
avec attention qu'il n'y tombe rien d'ai-
gre ni de fale) autrement fa couleur 
perdroit beaucoup ~e _fa fO,rce. Si !'op 
veut que ie rouge fort tonce) on y aJou:
te de l'alun; on y verfe plus d'eau pour 
qu'ille foit moins. e'eil: par ces deux' 
moyens qu'on fait les nuances & les de
gradations du rouge. 

Pour compofer une co.uIeur lie de 
vin ) & un peu violette, il faut prendre 
une partie du rouge dont on vient de
parler) & une partie du noir dont on a 
vu plus haut la compofition. On y ajouJ 
te une partie egale de canje de ris) gar
de pendant trois mois; & de ce melan
ge, ilen refulte la couleur dont il s'agit. 
n regne une fuperCtition ridicule parmi 
plufieurs gentils, au fujet de ce canje 
. aigri : celui qui en a s' en fervira lui-me
me to us les jours de la femaine; mais Ie 
Dimanche, le jeudi & Ie vendredi) ilen 
refufera a d'autres qui en manqueroient, 
dans l'opinion que ce feroit chaffer leur 
Dieu de leur maifon , que d'en donner 
ces jours-Ia. Au defaut de ce vinaigre 
de canje ) on peut [e [ervir de vinaigre 

de 
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de callou, ou de vin de palmier. 

On peut compo fer different-es cou
leurs dependantes du rouge, qu'il efr 
inutile de rapporter. II fuffit de dire 
qu'elles doivent fe -peindre en memti
terns que Ie rouge , c'efr-a-dire avantque 
de paJfer aux operations donton va par
ler , apres avoir fait quelques'obferva
tions fur l'eau ~pre qu'on emploie.Les 
puits qui Ia fourhiifent ne font 'pas fort 
communs meme dans Flnde. Quelque'
fois il ne s'en trouve qu'un feul dans 
uneville. J'aigo'ut(! de cette cau, rap:" 
porte Ie Miffionnaire jefuite > je ne lui ai 
point trouve Ie gout qu'on lui attribue; 
mais eUe m'a paru moins bonne que 
l'eauordinaire. On fe fert de cette eau 
preferablement a tout autre, af1h que Ie 
rouge foit plus beau, difent Ies lillS ; & 
fuivant ce qu' en difent d'autres, -plus 
communement. C'efr une necellite de 
s'en fervir , parce qu'autreinent Ie rouge 
ne tiendroit_ pas. . . 

. Quelque vertu qu'ait l'eau apre~ pour 
rendre la couleur rouge adherente, elle 
ne tiendroit pas fuffifamment , & man
queroit d'eclat ft 1'on manquoit d'yajou
ter la teinture d'imboure, c' efr ce qu' on 

. appelle plus c0mmunement chayaller, Oil 

Tome I. . G 
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racine de chata. Mais avant que de I~ 
mettre en a:uvre , il faut preparer la toile 
en Ia lavant dans l' ctang Ie mat in , en fy 
plongeant plufieurs fois , afin qu'elle 
s'imbibe d'eau , ce qu'on a principale
ment en vue, & ce qui ne fe fait pas 
promptement , a caufe de l'oncruofit~ 
du lair de bufle, ou auparavant 1'0n 
avoit mis cette toile. On la bat une 

. trentaine de fois fur Ia pierre, & all la 
fait fccher a moitie. 

T andis qu' on preparoit la toile, on 
a du-auffi preparer Ia racine de chaia: 
on y procede ainfi. On prend de cette 
l"acine bien feche, on Ia reduit en pou
dre tres-fine, en la pilant dans un mor
tier de pierre, & non de bois; & on y 
jette de terns en terns un peu d'eau apre. 
On met enfuite environ trois livres de 
cette pouare dans deux fceaux d'eau or~ 
dinaire, tiede, & on agite Ie tout avec. 
Ia main. Cette eau devient rouge; mais 
eUe ne donne a Ia toile qu'une affez vi
.laine couleur : auffi ne s' en fert-on que 
.pour donner aux autres couleurs rouges' 
leur derniere perfecrion. Pour cela, on 
plonge Ia toile dans cette teinture, on
l'agite & on Ia tourne dans taus les fens. 

_ pendant une demi-heurequ'on augme~ 
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1:ele feu fous Ie vafe; &. lorfque lamain 
ne peut plus foutenir la chaleur de. la 
teinture, ceuxqui veulent que leur ou:" 
vrage foit plus propre & plus parfait. 
ne maAquent pas d'en retirer leur toile. 
de la rordre & de la faire bien fecher:. 
En voici la railon ; .ql,fand on peint Ie 
rouge, ilefi difficile qu'il o'en tombe 
. quelques geuttes dans .. des endroits OU 
il ne cloit pas y en avoir; it efi vrai qu'a
lors Ie Peintre a foinde les en lever avec 
Ie doigt , amant qu'it peut, a peu pres 
de la meme maniere doot nous en u[ons 
lorfque,que quelquegoutte d'encre efi 
. tombee fude papier ou nous ecrivons; 
mais ilrefie toujours des taches que la 
teinture de chaia rend d'abord plus [en" 
fibles : c'efi pourquoi avant que de paf
fer outre, on retire la toile , on la fait 
fecher comme on vient de Ie dire, & 

-1' ouvrier recherche ces taches & les en
leve Ie mieuxqu'iL peut avec un limon 
coupe en deux parties; . ~ 

Les taches etant effacees, on remet 
1a toile dans la teinture; on augmente . 

-Ie feu jufqu'a ce que la main ne puiffe 
plus foutenirla chaleur: on it fain de la 
tourner & retourner en taus fens, pen
dant une demi-heure ou environ. On 

G" .. I} 
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. et~int alors Ie feu; & quand la tiinture 
eft ti€de , on en- retire la toile qu'Qn 
,tord fortement, & que l'on garde .ainfi 
humide , jufqu'au lendemain. 

Voyons un peu ce que c'eft -gue Ie 
chaia, avant depa{fer aux a,urres cou,. 
leurs. -Cetteplante nait d' e11e, meme·:, 
& on ne lai{fepas, d'en femer auffi pour 
Je befoin qu'on en a. Elle ne pou{fe hors 
de terre que,d'environ un demi-pied. Sa 
feuille eft d'un verd clair, large.de pres 
de deux lignes , & longue.de cinq a fix, 
fa £leur efiextremement petite & bIeu~
tre .. La graine n'eft gueres plus grote 
que celle du tabac. Cettepetite plante 
pou{fe en terre nne racine qui va quel;.
quefois jufqu'apres de quatre pieds, & 
ce n'e11: pas la me.illeure; on lui prefere . 
celIe qui n'a qu'un pied ou un pied & 
demi de long. Cette racine eft fort me
nue. Quoiqu' elle pouife fi .avant en ter
re & tout droit , elle ne jette de cote & 
d'autre que fort peu & ae tres p'etits 
filamens. Elle eft jaune quand dIe efl: 
fraiche, & devient brune en fl;: fechant. 
Ce n'eft que quand elleefl: feche qu'elle 
donne a l'eau la conIeur rouge; furquoi 
je.remarquai une particularite qui m'e-_ 
tonna. J'en avois mis tremper dans de 
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Peau qui etoit devenue rouge; pendant 
la nuit) un accident fit repandre la li
queur; mais je fus bien furpris de trou
ver, Ie lendemain) au fond du vare., 
quelques gouttes d'une liqueur jaune 
qui s'yetoit ramaifee. Je foup~onnai 
-que queIque cb,rps etranger qui etoit 
tombe dans Ie vafe) avoit caufe ce 
changement de couleur; j'en parlai a 
un Peintre : il me repondit que cela ne 
marq uoit autre chofe ) finon que Ie chaia 
dont je m'etois fervi etoit de bonne ef
pece; & que Iorfque les ouvriers _ re
duifoient en poudre cette racine, en y 
jettant un pe\l d'eau, comme on l'a dit, 
il etoit affez ordinair@ qu'elle fUt de 
couleur de fafran. Je fisencore uneau
tre remarque, c'efi qu'autour du vafe 
renferme, it s'etoit attache une pelli
cule d'un violet afIez beau. Cette plante 
fe ven-d en paquets fecs; on en retran
che Ie haut OU font les. feuilles deife...., 
cMes ~ & on n'emploie que les racines 
pour cett.e teinture. . _ 

Comme la toile y a ete pion gee en
tierement, & qu'elle a da etre imbibe~ 
de cette couleur , il faut la retirer, fans 
craindre que les couleurs rouges foient 
endommagees par lell operations fuivan~ 
res. Gili 
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Elle~ font les memes que celles donI: 
on a deja parle; c'e:G:-a-dire, qu'il fimt 
laver la toile dans l'etang , la battre dix 
ou douze fois fur la pierre, la blanchir' 
avec des crottes de mouton, & Ie tr0'1-
heme jour Ii [avonner, la battre & la 
faire fecher en l'humecrant lt~geremerit 
de terns en terns. On la laiffe humide 
. pendant la nuit, on la lave encore Ie 
lendemain , & on la fait fecher com me 
la veille. Ei1fin a midi on la lave dans 
de l'eau chaude pour en tirer Ie favon 
& toutes les ordures qui pourroients'y 
erre attachees , & on la fait bien feche.r. 
, La couleur verte qu'on veut p,eindre 
fur la toile, demAnde ega!ernent les pre-
parations fuivantes. . 

On prend un palam ou un peu p1:us 
d'une once, de Beur de cadou , une poi
gnee de chayaver ; & fi 1'on veut quel~ 
\rerd foit plus beau, on y ajoute une 
ecorce de grenade. Apres avoir reduit 
ces ingrediens en poudre, on les met 
dans trois bouteilles d'eall que 1'on 
fait 'bouillir , jufqu'a diminution des 
trois quarts, on verfe cette teinture 
-dans un vafe, en la paffant par un linge; 
fur une bouteille de cette teinture, on 
y met lln~demie Qnce d'alun en pOUdle) 
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on agite Ie tout. & Ia couleur efi pre-. 
pan~e. . 
. Si on l'applique fur Ie bleu. on a de 
fort beau verd. C'efi par cette raifon 
que lorfque l'ouvrier teint fa toile en. \ 
bleu. il a eu Join de ne pas peindre de 
eire les endroits> ou il avo it deffein de 
peindre du verd > afin que la toile teinte 
en bleu fUt en etat de recevoir Ie verd 
dans [on terns. II efi fi neceffaire de Ie 
peindre fur Ie bleu > qu'on n'auroit 
qu'une' couleurjaune , -4 on Ie peignoit 
fur une toile blanche. 

II faut avertir que Ie ve~d ne tient 
pas comme Ie bleu & Ie rouge; en[orte 
qu'apres avoir Iaveia toile quatre au cinq 
fois, il difparoit > & il ne refie a fa place 
que Ie bleu [urlequelonI'avoit peint. Ii y 
a cependant un moyen de fixer cetre 
couleur, de fa<;on qu'elle dure autant 
que la toile meme. C' efi de prendre 
l'oignon d~ bananier; de Ie piler encore 
frais. & d'en tirer Ie [uc. Sur une boli< 
teille. de teinture verte on' met quatre a 
cinq cuillerees de ce [ue, & Ie verd de
vient inefta<;able. L'ineonvenient eft 
que ce fue f~it perdre au verd une 
partie de fa be-aute. 

II ne .rene plus a parler que de 1'1 
G iv 
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couleur jaune; eIIe ne demande pas une 
longue explication. La m~me couIeur 
qui fert pour Ie verd, en peignant fur 
Ie bleu, ,feft pour le jaune, en peignant 
fur la toile blanche. Mais cette couleur 
~'eft pas fort tenace, elle di[paroltapre~ 
avoir ete lavee UB certain nowbre de fois.,' 
Cependant quand on fe contente de fa
voner legerement ces toiles, ou de les 
laver ,dans du petit lait aigri, mele de 
fue de limon, ou bien encore de les 
£aire tremper dans de l'eau ou l'on aura 
delaye un peu de bouze de vache, &. 
qui aura ete panee au travers d'un linge, 
ces couleurs durent bien plus 10ng-teID's. 

Faifons un peu conn()ltre les pin
ceaux Indiens. Its ne font autre chofe 
qu'un petit morceau de bois de bambort 
aiguife & fendu parle bout, ala diftan
ce d'un ' travers de doigt de la pointe. 
On y attache un petit morceau d'etofl~ 
irnbib6e de la couleur qu'on veut em
ployer, &: on Ie preffe avec les doigrs 
pour l'exprimer. Celui dont on fe fert 
pour peindre 1a eire, eft de fer, de 1a 
longueur de trois travers de doigr, ou 
un peu plus. II eft mince par Ie haut & 
s'infere dans un petit b~ton pour fervir 
de manche; il eft fendu par Ie bout., & 

'\ 
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. forme un .cerc1i aUe milieu ,amour dLL~ 

quelonaLtac;he un pelottorl de che..; 
veux de la groffeur d'une mufcade. Ces 
cheveux s'imbibent de la cire chaude 
qui coule peu· a peu par i'extl'emite de 
cette efpece de pinceau. . 

Ajoutons ici 1a lettre' d'ul1 [avant 
naturalille fur les methodes Indiennes 
qu'on vient de voir. Monfieur le Poivre 
a qui ellesfont dues, a reG de long
tems dans l'Inde, & a effaye pluheurs 
Eois de mettre en pratique ce que Ie P. 
Co:urdoux avoit ecrit fur les toiles pein" 
:res. C'eil cequi lui a fait fai.re ~des ob-
fervations.& des reHexions qui [omla 
matiere de cette lettre adreifee au p~ 
Creurdoux meme. Elles ont Ie double 
merite d'etre l'ouvrage de l'experience, 
& de la theoriela plus profonde. Pour
rorent.,.elles. manquer d'etre ,agreables 
ani amateurs' des :beaux"arts dom elle:s 
ont laperfeEtion en vue 'i' . 
. Mon premier eifai de peindre it la 
fa<;on Indienne eil enfin acheve; ill'au. 
roit ere plutot, fans cette pareife & 
cette lentenr dom les ouvriers de ce 
rays fie [e defont jamais.I1 m'a falIu 
nfer de beaucoup de patienc~ pour leg 
c" 1 ,. . r: iUrvre·a.anstoutes eurs operatlons ; aJ.n.~l 

. G,' 
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il n'a pas tenu a moi de vous fatisfaire 
-plutot fur les remarques que va us m'a~ 
vez demandces. 

Dans man premier ouvrage man def ; 
fein a ete, non-feulement de m'infiruire . 
de la fas:on dont les Malebares peignent 
leurs toiles, mais encore de faire diver
fes experiences, pour [avoir fi en Europe 
on ne pourroit pas [uppICer aux dro
gues dont ils fe fervent, & que nous 
n'avons pas. , 
. Je n'ai meme fuivi la methode avec 
laquelle ils travaillent, & dont ils font 
efc1aves .• qu'autant que je l'ai crne ne
ceffaire pour la connoitre moi-meme & 
pouria favoir. D'ailleurs je m'en fuis fou
vent ecarte,' pour voir fi l' on ne pour"; 
roit pas reullir autrement, & faire avec 
moins de fas:ons des ouvrages plus finis. 

Je vousavouerai que je n'ai rellffi 
qu'imparfaitement en bien des articles; 
d'autres ant manque abfolument. Que!
quefois j'ai ete plus heureux. C'eIl: Ie 
fort de . ceux qui font les premiere.s 
experiences, & qui vonlant ·perfection ... 
ner des arts trap imparfaits, commen
tent par [eeouer Ie joug de la coutume, 
& par s'affranchir des regles ordinaires. 
(V oici done en peu de mots, les rem~u:~ 
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'lues quem'ont fourni les premiers eflais .• 
Je ,dois rendre jufrice aux recherches 

que vous avez faites. Vos decouvertes 
forit tres-jufies& fort exactes. Les ama
teurs des arts doivent vous favoir bon 
gre des connoiffances nouvelles que 

• vous leur avez fournies fur cet article. 
J e trouve dans votre lettre les diff~
rentes operations de nos peintres ex
pliquees affez clairement, & bien de
taiJ~ees; jedefirerois feulement qne vous 
puiliez donner en Europe une noti011 
plus difrincte des diver(es drogues qui 
entrent ici dans la peinture des indien
nes ; ce feroit rendre un fervice reel a 
nos curieux d'Europe , que de leur don
nerquelquesexplications fur Ie fruit que 
vous nommez cadoucaie, & fur la 
plante doot VallS avez parle falls Ie nom 
de chaia. Ce [ont-Ja les deux ingrediens 
les plus effentiels,dont Ie defam de con
noiffance , pourroit empecher de reuilir 
ceux qui voudroient tenter en Europe 
d'imiter les peintures de l'Inde. 

Le cadaucaieefr un vrai myrobalall 
dont , camme VallS favez, nos droguif
tes difringuent jufqu'a cinq efpeces. Le 
myrobolan Citrin, Ie myrobolan Indien 
ou nair, Ie ch.ebule, Femblique, & Ie 

. Gvl 
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rnyrobolari Bellerique. Nos Malebares 
ne fe fervent que des deux premieres. 
efpeces qui ont beaucoup de fel.eiTen': 

( tiel & d'huile. Apre~ les avoir broyees,. 
iis les mettent avec du lait de bufle.: 
Cette efpece de lait n'eft point abfo
lument neceiTaire. J'ai eprouve que 
celui de vache fait Ie meme effet. Si 
c'eft l'oncruofite du premier qui Ie rend 
preferable au fecond dans ce pays ·ci; 
Ia meme raifon n'eft pas pour l'Europe, 
ou Ie lait de vache eft beaucoup plus 
onccueux que tous les faits que 1'on peut 
trouver dans l'Inde. 

Je ne crois pas que 1'0n doive attri
buer l'adherence des couleurs a cette 
premie-re 'preparation que l'on fait ici 
aUx toiles. Elle ne fen abfolument qu'a 
les rendre -fufceptibles de toutes les cou
leurs! que l'~n ve~t ~nfuite y appliquer. 
Iefquelles s embOlrOlent ou fe rep an
droient trop, a peu pres comme fait 
notre encre fur un papier qui n'eft pas· 
alumine. ' 
'Les Chinois ont, comme les Indiens; 

Ie fecretde peindre les toiles, du moin~ 
av~c lac ~ouleur rouge. Avant d'y tra
valUer, 11s y donnent les memes pre ... 
parations qu'a leurs papiers; c'eft-a.-dire .. 
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qu'ils les irilbibent d'une mixtion d'alun' 
& de col1~ extremement claire. Leurs 
ouvrages n'en font pas moins in~ffa<;a
bIes, quoiqu'il n'y ait ni cadou, ni lait 
de bufle. -Ce cadou ne me parolt done. 
avoir aucune autre utilite que celle; 
de noircir ce premier trait dont les 
Malebares fe fervent pour marquer d'a .. 
bord leur deffein , apres enavoir tire Ie 
poncis ; en eft'et j'ai remarque que cette 
drogue n'eO: d'abord qu't.ine eau rou[
featre chargee de parties vitrioliques, 
qui ne deviant noire que lorfqu'elle eft 
appliquee fur la preparation du cadou
caie; ainft la noix de galle [era Ie meme 
effet. 

J'ai fait une autre experience qui m'a 
reuffi. C' eO: que nos toiles d'Europe font 
tout auffi fufceptibles des memes pein:. 
tures, que celles de l'Inde. J'ai teint un I 
mouchoir blanc: d'une toile commune 
de Bretagne, avec Ia preparation de: 
hOlsde fapan, lequel fai.t un fort bel 
effet. J e l' ai fait laver plufteurs fois, & 
la coulellr en eO: toujours egalement 
brillante. 

Jecrois qu'~u lieu de bois de fapan,
on pourroit fa fervir avec plus d'avan
tage de teinture de bois de fernanbouc 
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ou meme de cocheni.lle. Celle-ci l'eiti; 
porteroit in6niment fur tout ce que 1'on' 
peut faire avec Ie bois de fapan qui eft 
abfolument Ie meme que ce que nous . 
appellons en France bois de Brefll.J'en 
ai fait l'experience avec un peudecai:
min, lequel quoiqu1erHi~rement gate" 
a pourtant fur la toile amant d'eclat 
que les peintures les plus fraiches des 
Indiens. 

Pour ce qui regarde Ie chayaver , iI ell: 
vifible que c'en a fa racine que les cou...: 
leurs, au moins Ie rouge, doivent leur 
adherence & leur tenacite. Avant de 
faire bouillir la toile peinte dans une 
decoCtion de cette racine , on ne peut 

'impunementcon6er la nouvelle pein
ture au blanchifiage. La couleur s'effa~ 
ce ; elle ne devient fuffifamment adhe~ 
rente que lor[qu~elle a ete fuffifani~ 
me?t penetree des fels alcalis de cette 
l'acme. 

II me parolt que cette plante n'eft 
autre chofe que ce que M. T ournefort 
ap;pe~le gallium album 'Vulgare. La def
cnptlon que ce [avant botanifre fait de 
fa plante, eftabfolument la meme que 
celle qu'on pourroit faire du chayaver. 
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Au mains eft-il vrai que les deux pIan
tes, fi elles font differentes, ont un 
meme eft~t, qui eft d~ faire cailler Ie 
laic. C'eft une experience que j'ai faite. 

Cette lettre , dit enfuite Ie P. Creur~ 
doux, m'a donne occaGon de faire quel
ques recherches, & de nouvelles refle ~ 
xions qui pourront etre auffi de quelqrie 
utilit€. 

10. Quoique Ie cadoucaie foit Ia pre
mier~ efpece de rriyrob()lan de nos dro
guiftes , les Indiens ne Ie confondent 
pas comme eux fous Ie meme nom, avec 
des fruits produits par des arbres fort 
diff€rens. 

2°. Comme nous difl:ingllons les cer"; 
. neaux des noix mures, de meme auffi 
les peintres & les marchands indiens 
diftinguent les pindjou cadoucaies ; c' eft· 
a-dire, ceux qu' on a,cueillis encore vercls 
& tendres pour les faire fecher en cet 
etat de ceux qu'onfa laiffe murir avant 
que de ·les .cueillir., I1s paroiffent fort 
differens a la vue, mais il eft filr que 

.ce font les fruits des memes arbres. 
La raifan de cette difiinaion , & des 

differentes recoites ,de cadoucaie vient 
de la difference des eaux &pres , prop res 
a la- peinturedontron a parle ai11eu.rs~ 
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lefquelles ne font pas abfolument IeS 
memes " ,ni fi bonnes par-tout, & ad: 
defalJlt defquelles it faut fuppleer par des 
cadoucaies plus ipres , comme ayant ete 
recueillis avant leur maturite. 
, Par exemple la qualite -des eaux de' 
Madras exige qll' on fe ferve des pindjous 
c'adoucaies, au lieu qu'a, Pondichery it 
faut fe fervir de ceux qui ont ete cueillisc 
en mii:urite; tous les peinties necon
viennent pas que ce foit Ie defaut d'un 
certain degred'apn~te dans les eaux qui, 
oblige a fe fervir des myrobolans cue il
listendres. II y ena qui pretendc:nt an 
contraire que c'eil: avec les eaux ,phis 
~pres qu'ilf~utufer des pindjoJ.ls cadou
caies , lefquels, ant, felon eux, moins 
d'aprete que ceux qui ont bien mthi. 
Quoi qtiil en foit, iJ efl: afi'"ez etonnanb 
que les Indiens, ayent decouvert, da:ns 
la difference, de maturite de ces fruits, 
ie fupplemerit au defau1;de certaineS. 
eaux propres, d'ailleurs ala, teinture & 
a la peinture. " 

Ces cadoucaies pindjous font d'au
tant merlleurs qu'ils font plus petits. II 
y-en a qui ond. peine fixlignes de lon
gueur; ils font les unsde couleur brune. 
& les autres a,ffez. noirs; mais-cette dif~' 
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f€rence de couleur n'e,fi qu'accidentelle. 
& ne deGgne point des efpeces diffe
rentes. Comme ils ont ete cueillis verds, 
il n'efr pas etonnant que leur {uperficie 
fe trouve toute couverte de rides. lor[
qu'ils [ant de{feche~. Mais parce qu'il 
a fallu beaucoup plus de travail pour 
les ramaffer & pour lesfaire fecher. 
leur prix efi beaucoup plus hant que' 
celui des Cadoucaies qui ont bien mitri. 

I1 faut mettre au nombl'e des pind
jous cadoucaies une forte de myrob-o
lans bruns ~u noil's, comme les petits 
dont on vient de parler, mais,qui font 
plus gros & plus grands que ceux dont 

,[e fervent les peimres de Pondichery. 
quoiqu'ils ayent ete cueilIis €rant murs. 
J'avois peine a Ie croire, obferve Ie P. 
Cceurdoux; mais'un Peintre Indie11l m'en 
convainquit, en caffant devant moi un 
de ces gros cadoucaies & fon noyau > 

dont il me fit remarquer Ia pulpe mal 
nourrie, & couverte d'une peau brune i 
au lieuqu'un cadoucaie bien mur qu'il 

"caffa aulli, avoit dans [on noyau une 
pulpe bien condition nee & blanche 
comme une amande. La raifon de cette 
difference'efr, que [ous un meme genre 
d'ilrbre de cadou. il Y' en a plufieurs 
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efpeces , doncles fruits font de groffeur 
differente, comille nos pommes ne font 
pas toutes d'egale groffeur, coufequem
ment aux clifferemes e[peces . de porn""; 
miers qui les portent. . 

J'ai. appris tout ce detail, continue 
notre MiOionnaire, que nous laifferons 
parler jufqu'a la fin,de l'art des teintures 
indiennes, d'un marchand droguifte du 
pays. II m'a affure que c'etoit fur tout 
du cote des proyinces du nord que ve
noient les gros -cadol,lcaies , & que tels 
etoientceux qu' on appoftoitdeSurate.I1 
me conf1rma auffi ce que j'ai dit plus 
hau~, fur la foi des peimres Indiens, que 
les cadoucaies pindjous & les autres qui 
n'ont ete ramaffes qn'apres avoir bien 
muri, etoient abfolument les memes 
fruits & des memes arbres, m'affurant 
que dans fa jeuneffe il avoit voyage a 
l'ouefi de Pondichery,& jufqu'a la chaine 
des montagnes voifines de Ja cote de 
Malebar d'ou 1'on apporte ces fruits, &. 
qu'il en avoit vu faire la retolte. 
, II ne faut pas omettre ici une autre 

production de l'arbre cadou , & qu'on 
appelle cadouca'ipou; c'eft-a-dire, £leur 
de cadoucaie .• quoique ce ne foit rien 
~oins qu,efa fieU):. Cefi une efpece d~ 
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fruit fee, ou fimplement une eoque 
aplatie, & fouvent orbieulaire de eou
leur de feuille morte par deffus , & d'un 
bmn veloute en dedans. Elle eft vuide 
& parolt n'avoir jamais rien contenu , 
fi ce n'eft les ceufs des infeaes qui ont 
probablement occafionne fa naiffance: 
car cette e[pece de noix fe trouve fur 
les feuilles memes du cadou) & efi pro-· 
duite de la meme fa~on que les noix de 
galle) & quelques autres excroiUances 
pareilles qui fe trouvent fur les feuilles 
d~ certains arbres en Europe. , 

II Y a des cadouca'ipou qui ont juc. 
qu'a uJ:? pouce de diametre. II yen a 
de beaucoup plus petits. La defcrip
rion que fait Lemery) de la noix vo
mique> convient fort au cadou caipou. 
Dans Ie doute) {i ce ne I'etoit point en 
effet , on en a donne une do[e confide
rable a un chien qui n'en a point ete 
incommode. II a meme pam que cette 
drogue lui avoit fait du bien comme, 
aux hommes,. Les medecins du pays 
l'employent utilemerit contre les tran
chees & les cours de ventre, moyennant 
quelques preparations: II eft et6nnant 
qu'une drogue aufli efficace que celle-ci. 
foit inconnueen Europf, ainfi Clue m'elt 
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a affure M. Mabile, dotl:eur en mede..; 
cme, 

Quoiqu'il en fait. cette. efpece, de 
noix de galle eLl: d'une grande utilite 
pour peindre Ies toiles, ainG qu'on l'a vu 
ci-devant. Les teinturiers l'employent 
auffi pour teindre en jaune, & Is. me';'; 
thode eLl: plus Gmple. Pour teindrefix 
cOlidees de toile; on prend quarre pa ... 
lams de cadoucaipou ) on les brife en 
petits morceaux , & on les fait tremper 
au infufer environ une demi heure dans 
feize au dix-fept livres d'eau ~pres, ;u 
meme d'autre eau, pourvu qu'elle ne 
fait ni falee ni faumache; on Ia fait 
bouillir enfuite, jufqu'a diminution d'un 
quart.: quand eUe eLl: un peu refroidie, 
on y trempe la toile, enforte qu'elle 
fait bien imbibee de la liqueur; on la 
tord enfuite legerement, & on la _ fait 
bien .fecher au foleil. 

On fait de plus diffoudre dans feize 
livres d'eau, deux palams d'alun reduit 
en poudte; on Ie fait chauffer jufqu'a 
ce qu' elle fait plus que ,tiede, & 00 Y 
plonge alors la memetoile qu'oo. tard 
legerement, & qu'onfait eofuite fecher 
une feconde fois au [oleil. U ne toile' 
bleue teinte dans la meme preparation 
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-& de ;la . meme fac;on, fe trouve teinte 
en verd, On teint encore en jaune avec 
moins de preparation & de frais. Pour . 
la meine quantite de toile, on prend 
·un palam de cadoucaipou qu'on brife 
fur une pierre avec un cilindre; on y 
jette un peu d'eau, enforte que cet in
greqient forme une efpece de pate. On 
la fait tremper dans deux ou trois _pin~ 
tesd'eauqu'on paKe enfuitepar un 1in
ge , & on y ajoute trois fois autant de 
la plante appellee terramerita que 1'on 
prepare .de la meme fa.<;on que Ie ca
<doucaipou. On fait chauffercette eau, 
& on y plonge la toile qui fe trouve 
teinte en jaurle apres qu'on l'a fait fe'
cher, non pas au foleit, mais ~d'ombre, 
fans quoi cette couleur quin'e[t rii 
belle ni tenace, rougiroit ou bruniroit 
promptemen.t. _ . 

Quant ~ Ia qualite du cadoucaie, de 
contribuera l'adherence des couleurs • 
M. Ie Poivre croit devoir 1alui refufer , 
en quoi je ne puis et're entierement de 
fon fentiment. Celul des Indiens Iuie£t 
auffi opppfe. Le memo ire de M. Paradi~, 
fur la teinture en rouge· qu'on verraci
apres, prouve qu'on emploie c~fruit 

. pour des teintures dans le.fquelles il ne 
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s'agit nullement de gommer la toile; 
comme on en ufe avec Ie papieraec:rire: 
l'exemple des Chinois qui peignent fort 
bien en rouge fans cadoucaie, ptouve 
au plus que c'efr un ingredient qui leur 
manque, & qu'ils y fuppleent d'ail

leurs comme ils ont fait pour Ie chaya- I 

ver qui paroit leur etre inconnu. . 
, Pour decider la quefrion ;favoir, fi 
Ie chayaver efr -la meme pla,nt~ que Ie 
gallium album vulgare, Ie plus court fe
roit d'en envoyer .de la meme graine 

.eli Ftanee ; mais ce qui peut faire dou· 
terque ees deux plantes foient la mem~, 
malgre les rapports qu'elles peuvent 
avoir, c'efr qu'aucul1 botanifre n'attri
bue augallium album vulgare les longues 
tacines qui carach~rifent en quelque for-
Ie ehayav~rdes Indes. , 

. Pour aehever de recueillir tout ce que 
les Miffionnaires ont eerit fur l'an de 
teindre les toiles dans les Indes > il ne 
nous refre plus qu'a donner ici l'exrrait 
d'un memoir.e fur les difrerentes faeons 
de teindre en rouge.' ' 

Les. teinturiers'lndiens s'y prenne,nt 
de troIS fa'!o!ls. Elles feront e'xpliqu:€es 
chacune' a [on rang; mais prevenons 
,que la premiere> bien plus com_pofee 
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true les deux autres, ell auffi la meilleure 
'& donne un roug~ plus adherent. & qu~ 
la derniere eft la plus imparfaite. 

Pr~miere fafon de teindre les toiles en 
rouge. ' 

, • Pour teindre un coupon de toile de 
coton de cinq coud€es de long, on 
prend d'abord la tige d'une plante nom
mee nayourivi, avec les branches & les 
feuiUes que 1'on fait fecher, puis bruler 
pour en avoir la cendre. On met cette 
cendre dans un vafe de terre con tenant 
environ neuf pintes d'eau apre dont on 
a parle ci-devant, & on la laifTe infufer 
pendant trois heures. Alors on pafTe 
cette cau dans un linge, & l' on en 
prend une quantite fuffifante pour en 
bien mouiller & imbiber les toiles. On 
y d€laiiTe des crottes de brebis de la 
groiTeur d't'm reuf, auxquelles on joint 
la valeur d'un verre ordinaire d'un le
vain, dont on trouvera ci-apres la COffi-

pofition. , 
Enfin on verfe fur Ie tout une ferre Ca) 

(a) La [erre eLl un<:,me[ure cilindrique de trois 
pouces de diame~re & d:auta~t ?e ~rofo~deur. 
C'eil auffi un pOlds Indlen qUI equlVaut a -neuE 
pe nos onces.' ' 
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d'huile de gergelin (a). Lorfqp.etoutes 
ces drogues ont ete bien delayees. ft 
l'infufion de cendres eft bonne, l'huile 
rendra l'eau blancMtre, & ne fuma
g.era pas. Le contraire arriveroit fi les 
cendres etoient melees avec celles de 
quelqueautre bois que Ie nayourivi. 
Gette preparation faite, 6n y trempe 
Ia toile qu'on petrit bien dans Ie fond 

" du vafe, & on la laiife enfuite ramaiTee 
pendant douze heures ; c'eft-a.-dire , du 
matin au foir. Alors on verfe deifus un 
peu d'eau de cendre fimple, afin d'y 
entretellir l'humidite nec~ifairepour' 
pouvoir, en la petriifant encore, la 
penetrer dans toutes fes parties; apres 
quoi on la laiiIe encore ramaifee dans 
Ie fond du meme vafe, jufqu'au lende
main matin. 
C~ fecond jour on agite la toile, & 

on la petrit comme la veille, de fa~on 
qu'elle fe trouve humetl:ee egalement. 
Enfuite l'ayant toidue & fecouee plu
fieurs fois, on l'etend au foleille plus 
ardent, jufqu'au foir qu'on la replongf(, 

(a) L'huile de gergelin, comme on I'appelle 
:tux Indes, d u terme Portugais, n' efi autre cho(e' 
que l'huile de [e[ame. A [on dtfaut on pe"ut.Ce 
{ervir de [din·doux liquefie. 

&. 
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:& qu'on l'qgite dans la meme prepara-' 
tion qu'on a eu foin de conferver, & 
dans laquelle on l'a laiffe,e pailer la 
nuit. Mais comme' cette preparation fe 
trouve diminuee;. on remplace ce q u' el- . 
Ie a, perdu par de l' eau de cendre fim-

. pIe qui la rend it la fois plus liquide Be . 
plus pro pre a embraffer tolIteS les par
ties de la toile. L'operation dont on 
vient de parler, doit fe repeter pen
dant huit jours & huit nuits. Voyons 
-en quoi confifre ce levain dont nous 
avons proinis la compofition. 

Ge levain n'efr autre chofeque de 
l'eau apre dans laquelle on a fait infu
fer des cendres de N ayourivi, a laquelle ' 
on a ioint la nente de cabri & l'huile 
de ge~gelin, & qu'on a laiffe fermenter 
pendant deux fois vingt-quatre heures. 
On conferve ce levain dans des vafes 
de terre, & on s'en fert chaque fois 
qu'on veutpreparer les toiles. ainft, 
qu'on vient de Ie voir. 

La toile ayant done ete pr€paree pen
dant huit jours & huit ,nuits , on lalave 
dans l'eau au 1'0n a fait infufer des cel\
dres ordinaires . pour en tirer l'huile , 
jufqu a ce qu'elle blanchiffe un peu~. 1!< 
de-Ia dans de l'e,au fimple • mais toujoUfg , 

Tome I. H 
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apre; enfuite on la fait feche .. r au foleiI; 
pendant l.es preparations do?~ on a par- ' 
Ie, on fait fecher & pulvenfer de la' 
feuille de cacha. (a) On en preud une 
ferre qu'ondetrempedans rleJ'eauapte' 
to ute fimple, & en quantite fuffifante 
pour en bi-en _ impregner la toile que 
1'on agite.cinq a fix fois, & qu' onlaiffe 
pilffer la .nuit dans. cette eau.Ceci ne 
fe fait qu'une fois. Le lendemain matin -
on tord la toile, & 1'on en exprime 
l'eau a -un certainpo.illt; en[uite on la' 
fait fecher au foleil jufqu'aufoir.Cette; 
preparation .qui lui donne un reiljau
natre etant achevee, on paffe a la flii- I 

vante. 
Apres .avoir fait fecher & pulverifer 

la peau ou l'ecorce des racines d'un ar7" 
bre nomme nouna(b) par les Jndiens, 

(a) Le cacha efi un grand arbre commun aux 
Indes, & dont la feuille ett d'une confiflance 
affez. femblable a celle du laurier, rnais plus 
moelleuCe, plus courte& plus arrandie pa-r-Ie 
bout. Sa fleur efi bleue. 

Ch) Le nouna ell: un grand arbre don~ les 
feuilles fontlongues d'environ trois pOllees &0, 
clemi, & larges de quinz.e lignes. Son fruit elt' 
a peu pres de la groffeur d'une petite noix, & 
t<iluvert. d'une-peauvertc- contenant dans des 
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& naucoul par les Portugais de ce pays~ 
ci, on prend une ferre de cett~ poudre 
qu'on delaye com me celle du cacha 
dans l'eau fimple. On y plonge, & 1'on 
y agite pareillement la toile, & l' on l'y 
laiffe autIi .paffer la nuit, pour l'eh re
tirer Ie lendemain, latordre, & la faire 
fecher, jufqu'au foir qu'on la repl~nge 
dans la meme eau. Elle y paffe' une 
feconde uuit, & on la retire Ie troi,.,. 
fIeme jour pour la faire fecher.Cette· 
derniere preparation lui communique, 
une couleur rougeatre a laquelle Ie. 
chaver donneia force & l'adherence. 

Pendant qu'on prepare la toile ,com
me on vieut de Ie dire , on doit auai . 
preparer les racines de chayaver; ce 
qui confifre ales emonder, a rejei:.ter 
les extremites du cotedu gros bout. ' 
de la longueur d'un pouce, a hacher. 
Ie refre , de la longueur de cinq a fix li~ , 
gnes, pour Ie piler plus facilement dans 
un mortier de pierre, en quantite a peu. 
pres d'une fere; enfin a l'humeCl::er avec 

cellules, cinq ilix pepins ou noyaux' Les Ma
lebares mangent de ce fruit en ach.1rts ; c'tfi
a-dire·, prepare de la mell1e maniere _que n~ 
cornichons. . 

H ij 
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de l'eau :fimple, tant pour former une 
efpece de plte de cette racine, que 
pour ernpecher que la pou!1iere ne s}e
leve & ne [e perde. 

Ce chayaver ain G prepare, on Ie de
laye dans environ neuf pintes d'eau 
fimple. On y plonge & agite la toile 
qu'on y Iaiife pafTer la nuit. Le Iende
main marin on la tord fortement, & on 
la fait fecher au foleil pendant huit jours 
confecutifs. Chacun de ces huit jours, 
charge de plus en plus cette toile de 
couleur qui parvient en fin a un rouge 
fonce. Les huit jours e~pires , on prend 
deuxferresdelameme poudre de chaya
ver qu'on met dans un autre vjtfe de 
terre avec environ dix pintes d' eau qu' on 
fait chauff'er fur un feu madere, jufqu'a 
ce que l'eau s'eleve un peu; & quand 
l'eau bout bien fort, on retire'le bois 
qui refioit fous Ie vafe qu'on laiffe fur 
la braife pendant dix-huit heures, fans 
Ie tOLlCp'er, ni alimenter Ie feu par de 
nouveau bois. 

Pendant toute, cette operation on a 
grand fain d'agiter la toile avec un ba
to~ , afin que la teinture en penetre 
mleux ~outes les parties. Les dix-huit 
heures pafTees, on retire cette toile" 
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on la lave dans de l'eau fimple & fral
che > &,enfuite ~n la fufpend pour la 
~aire 'fecher > & de cette fa<;on la toile 
eftteinte en rouge fonce de Ia premiere 
forte. 

U ne remarque a fa ire > eft que> quand 
on a commence une teinture avec une 
forte d'eau> il ne faut plus la changer> 
mais s'en fervir dans toutes les opera
tions jufqu'a Ia fin. Les plus fraiches 
racines du chaya ou chayaver font les 
meilleures > fuifent-elles tirees de la terre 
Ie jour merne> pourvu qu'elles ayent Ie 
terns de fecher; ce qui fe peut faire bien 
promptement > vu Ia fineife de cette 
racine. Cependant au Qout d'un an elIes 
font encore bonne's, & meme leurs q:a
lites exiftent encore apres trois ans , 
mais elies diminuent toujours d~_b_onte." 

Seconde fayon de telndre les toiles en rouge. 

. Pour teindre un coupon de toile de 
cinq coudees de longueur> on commen
ce par Ia faire blanchir > apres quoi on 
prend deux cadoux pour chaque cou
dee de toile ;,_ on en tire les noyaux > 
& on broye les fruits fur une pierre 
avec un cylindre, ayant attention de 
l'humecter avec de l'eau Spre; de fa <;0 11 

, Hl~ 
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que Ie tout forme une, efpece de pate 
plus feche que _liquide ,que Fan delaye 
dans :l'eau en quantite fullifante, pour 
bien humecrer 1a toi1e' qu'on a a tein
dte. Cette toile ain:G humecree, onIa 
tord legerement pour qu'elle ne fait 
'pas trap -defiechee; puis apre.s'-l' avoir
[eqmee, 6n' Fetenda l' ombie au at! 
la laiffe fecher.'Cette preparation qui 
lui donne un· reil jahn9.tre, la difpofe a 
recevoirla couleur du chayavet, & l'y 
attache plus intimement. " ' - , 

IJatoile etant ainfi appretee, 011 

prend un vafe de terre dans lequel on 
fait un peu cha:uffer envirdn une pinte 
d'eau.On y verfe un palam d'alun pur
verife, qui fond fur Ie' champ, & aulTi
tet on retire de deffus Ie feu Ie vafe 
dans Iequel bn verfe deux au troIS pin
."'''' A'p.au fraiche; en[\l,it~ on' etend 1'1 

-- ", "fl 

toile fur Fhel'be au folei1, & on pl'end 
un chiffon de linge net quel''Jn tl'empe 
dans cette eau, & que Fan paffe fur Ie 
c6lt~ apparent de cette toile d'un bout 
a l'autre, en retrempant d'infiant en 
infiam, Ie chiffon dans l' eau. On en fait 
enfuite autant a l'autre cote de la toile, 
& on la laifle [echel'; puis on 1a porte 
a l'etang dans lequel 011 l'a$ite trois au 
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-quatre fois pour enlever une partie 
d'alun, & etendre plus egalement Ie 
:refre. De-Ia on va l'etendre encore fur 
l'herhe, ou on lui donne une feconde 
!couche d'alun, de la melllefa~on qu'on 
vientde Ie dire, & on la laiife fe~her • 

. Onobferve feulement cette derniere 
fois , qu'il ne faut pas ·que la toile foit 
abfolument fech~ pour lui donner la 
feconde eJU d'alun, fans doute ann 
que ceUe-ci s' eterde plus facilement & 
pius egalement. 

Cette double operation etant nnie & 
la toile bien feche, on la repone a l'e
tang ou on la plonge une vingtaine de 
fois , en la [rappant dnque fois d'une 
dixaine .de coups, fur des pierres de 
taille placees expres fur Ie bord de cet 
etang; ce qui fe fait en "fton<;ant la toile; 
& en la ramaifant dans la main par un 
c6tt~ de fes les, & en reprenant enfuite 
Ie cote de l'autre Ie. On trappe la pien:e 
en empoignantla toile par les plis qu'on 
a fait, paifant l'extn~mite qu'on tient 
a celle qu'on bat, jufqu'a ce que cette 
toile ait ete frappee deux cents {ois ; 
cette toile ainG lavee, on l'etendau 
foleil, & on I~ laiife fecher. 

Alors on prend la quantite de cinq 
H lV 
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livres & dernie .de. racme de- chayavet' 
qu'on prepare, ainfi qu'il eft marque 
ci-devant, & qu'on verfe dans un grand 

,vafe de terre, contenant environ quinze 
pintes d'eau, plus que tiede> mais qui 
ne bouillonne pas encore; ayant bien 
.remue cette eau pendant une demi 
heure, on y plonge la toile, apres quai 
1'on augmente Ie feu, de fa<;:on a faire 
fort:ernent bouillir pendant cinq heure3, 
Ie tout qu'on laiffe encore trois heures 
fur Ie feu, tel qu'il ell, fans y mettre 
d'autre bois pour l'eotretenit. On ob· 
fervera, pendant eette preparation, de 
fou:lever & de remuer la toile avec un 
baton, au moins de aemi heme en derni 
heure, aBn qu'elle pui:lTe etre plus fa
cilement & plus egalement penetree de 
la teinture. . 

Les huit heures expir€es, on retire 
la toile du chayaver, pour la feeouer > 

.1a tordre & la laiffer ramairee fur e1le
meme pendant une nuit. Le lendernain 
matin l'ayant lavee a l'etang pour en 
detacher les brins de chayaver & les 
autres ordures, on la fait fecher au fo
lei,!, en l'etendant .bien; moyennant 
quoicette toile fe trouve teinte en 

, louge. 
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Troifiemefafon de teindre les toiles en rouge 
avec Ie bois de Japan ou de brejil. 

, La tneme longueur de toile blanchie 
ou crue ~ fe prepare avec Ie cadou broye 
& detrempe, comme dans la feconcle 
fa~on , & on la fait fecher a l'ombre. ' 
" On prend du bois de fapan brife en 
plufieurs petits morceaux, de la 10n:
gueut du doigt, qu'on laiife infufer 
douze a quinze heures dans neuf a dix 
pinres d'eau fraiche toujours apre, la-' 
queUe on met fur Ie feu,jufqu'a ce qu'elle 
ait fait trois ou quatl'e bouillons. Orli 
la retire alors du feu pour la tep"aJ;er de 
fan fediment. On la verfe par inclinai
fan dans un autre vafe de terre au on 
la laiife refroidir. Dans cet cUlt on en 
prend une partie, dans laquelleon pIon,. 
ge la toile qu'on y agite un peu> &: 
qu'on retire auili-tot., On la tord juf
qu'a un certain point ,& on la fait [e
cher, a l'nmbre. Quand cette toile ett 
feche, on recommence cette operation", 
>& on la repete jufqu'ace qu'on ait re
marque que la couleur n'dl pas aifez 
f-ol1cee. ' 

Ce1a fait, on met dans llt'h v·a:fe de) 
terre e,nviron une q.emi pinte; d'eau:»J 

Hw 
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.dans laquelle on jette un demi palam 
<i'alun pulveri[e, & 1'on fait chauffer 
Ie tout, jufqu'a ce qu' on voye frerniE 
l'eau. On laver[e auili-t6t dans.un autre: 
va[e > contenant une plnte d'eau frai
che. Ayant bien agite Ie tout, on y 
plonge la toile; & IOTfqu'elle eft bien 
imbibee de cette com pofition, on la 
tord legerement, de peur d'en deta
cher la couleur> apres quai on 1'etend 
& on la fait fecher a l'ombre; ce qui 
acheve cette forte de teinture a 1a ve~ 
rite affez imparfaite, pui[qu'elle fe de
tache a la leilive> & s'evaporeau [0-
leil. On remarquera, que cette derniere 
preparation d'alun,occafionne un chan
gement notable dans la couleur de cette 
toile qui, d'un rouge orange, paffe auffi
tot a un rouge fonce, tirant fur la cou
leur de fang de beeuf. 
. Ala fuite du Memoire qu'on vient 
de lire, font jointes les remarques da 
P. Cceurdoux. Elles font trap intere[-
fantes pour etre fuprimees. . 

Le nctyourivi eft une plante qui crol! 
par tout aux lndes > fans qu'on la feme. 
Quoique les Indiens la faffent entt:er 
dans leurs remedes, ainfi que prefque 
to utes les autres plantes > on po.turoit 

\ 
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la mettre au nambre des mauvaifes her"; 
bes, fi elie n'etoit employee auffi utl
lement qu'elle l'eft pour teindre les 
toiles & Ie fil en rouge. Void 1a def
cription de cette plante, par M. Binot .' 
Docteur en Medecine. 

La racine du nayourivi eft fort lon
gue, fibreufe, recouverte d'une ecorce 
cendree, fe caJIant. tres-diHlcilement , & 
s'enfon<;:ant en terre en forme de pivot. 
De 1a circonference 'de cette raci,le 
principale, naiffent, de diftance en dif
rance, des filets fort longs qui en don
r:ent d'autres plus petits. II y a de ces 
filets qui ont plus d'un pied de longueur. 

Du collet de cette racine, qui a quel-
'quefois trois !ignes de diametre, fo:rt 
une tige ,qui fe divife [ouvem en plu
heurs autres des. [on origine. Chaque 
tige a des Dreuds de difl:ance en diftan
ce, & ordinaillementde chaque nreud 
fortent deux branches q.ui om auffi leurs 
nreuds ,d'ou far tent d'autres branches 
plus petites, & a l'extremite de chacune 
de ces branches naiffent des £leurs. 

Les feuilles font oppofees & naiffelilt 
deuXi a deux, de maniere que les deux 
<1' en> bas· fornient u:ne croix avec le~ 
deux, auttes qui.les [urP..;l,ontent , & ainu 

- Hvj 
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fucceffivement, ces deux feuilles enve": 
loppent toujours un des nceuds de la 
tige. 

Ces feu\lles ont environ quatrepou
ces de long fur deux, dans leur plus 
grande largeur, Elle font arrondies a 
leur extremite , & fe terminent en poin
te a leur bale. Elles portent fur I a tige 
par un pedicule fort grele & long au 
plus d'ur;te ligne. De la cote principale 
naiffent plufieurs nervllres oppMees; les 
feuilles font fort minces, d'un verd-pa
Ie en de{fus, & d'un verd plus pale en 
deffoys ; elles font legerement velues 
de,> deux cotes; les tiges font verdatres, 
& dans quelques ehdroits rougeatres; 
elles contiennent dans leur interieur une . 
moelle blanchatre : les ncJeuds de cette 
plante font fort durs., La plante a un 
port de[agreable, & Ci·oit a la hauteur 
de quatre pieds ou environ. ' 

Les parties qui compo[ent la £leur de 
cette 'plante [qnt fi petites qu'on a be
foin d'une bonne Ioupe pour les diftin
guer. C,ette £leur eft a etamines. Du fond 
d'un calice, compo fee 'de cinq parties 
croifees jufqu'a leur bafe, naifrent Ginq 
etamines difpofees autour d'un embrion 
qui devient dans la fuite une [emence. 
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Cet embrion eft termine par un {H1et 
tr~s-fin ,garni d'une petite tete a faa 
extremire ; les etarnines am environ 
une demi-ligne ou trois quarts deligne 
de longueur" furmomee par de petites 

fi A tetes rougeettres. 
. Chacune des parties qui compofent 

Ie calice, efi coriace , tres-dur , un peu 
velue en dehors, verdatre en deffus, 
terminee par une pointe fort aigue , ti
rant fur Ie rouge; Ie contour de chacu
ne de ces feuilles tire un peu fur Ie 
blanc; elles on~une ligne & un quart en
viron de longueur, fur un tiers' de ligne 
au plus de lm"geur. La partie inferieure 
ducalice efi collee contre la tige, & 
on n'y remarque point de pellicule. D~ 
la bafe de ce calice , naiffem deux pe
tites pellicules d'uR rouge fort vif, de 
la meme figure que les feuilles dil ca
lice, mais beaucoup plus petites ,n'ayant 
au plus qu'une demi-ligne de longueur •. 
La difpofition de tous ces calices eft 
finguliere, en ce qu'ils ant taus la pointe 
touniee contre terre. Ces calices font 
difpofes en rond autour des extremites: 
de quelques branches, eloignes les uns 
des autres d'environ deux !ignes, au 
nQmbrequelquefois de deux ou trois 
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cent; ce qui forme des efpeces~e queues 
heriif~es. ' 

Chaque 2alice renferme un embrion 
de graine, qui devient dan~ Ia fuite une 
fernence longuette , d'un brun fonce ou 
noirltre, cylindrique) longue d' environ 
une demi-ligne fur un quart de ligne de 
diametre. 

On connort G l'infuhan des cendres. 
de nayourivi efl: tro-p ou trop peu char
gee par les experiences fuivante,: Sur 
une cuilleree ou environ de cette in
[uGon, on y laiife tomber quelques 
gouttes d'huile de gergelin, ou de f€fame, 
& on les mele enfemble avec Ie daigt. 
Si l'eau eO: trop chargee des. fels de la 
plante, elle prendra une couleur jaun~
tre; fi elle l'eO: trop peu, l'huile ne fe 
rnelera pas bien, & furnagera en pal'tie. 
Quanc1 l'infuGon eO: telle qu'elle doit 
ctre , elle devient blanche comme du 
lait: d.20li il s'enfuit que fi l'infuGon eO: 
tl'OP foible, ilfaut y ajouter des cen
dres; fi elle trop forte, on y verfe de 
l'eau. Il n'efl: point du tout indifferent 
de fe fervix d'une infufion exaae Oll 

non; l'infufion trap forte rendrQii: les 
iiJ.s caffants & difficiles a etre tiifus. 

Non-feulernent le failldouxpe.l:l.t fup.: 
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pleer a l'huile de fefame, mais il lui efl: 
preferable, & on ne fe fert de cetteder
niere dans l'Inde, que par economie : 
l'inconvenie~t > pour 1'Europe , feroit 
d' en avoir qui demeura toujours l~quide", 
On ajoute auffi que les crottes de bre
bis font meilleures que celles de chevres,. 
lefquelles etant plus chaudes de leur 

, nature, peuvent bitHer les toiles. Uon 
ne fait pas difficnIte de rap porter ces 
minuties, en faveur de ceux qui vou
dront faire des experiences, parce que 
fouvent des effais ne reu{iffent mal que 
par 1'0miHion de quelques circonfiances 
intere{f811tes. 

Lai{fons pader ici Ie P. Cceurdoux ~ 
qui a pris foin de confuIter les ouvriers 
Indiens. Le T einturier , dit ce MilIion ... 
naire, m'a a{fure qu'il valoit mieux fe 
contenter de fecouer Ia toile,., que de Ia 
tordre,comme Ie dit Ie memoire, en par
lant de la premiere operation, fuivant 
laquelle on l'a lai{fee dans Ie fond du 
vafe pendant la nuit. II m'avertit en
core qu'il pouvoit arriver que La toile 
que 1'on prepare n'eut pu bien fecher ,. 
foit a cau[e de la pluie dom il faut pre-, 
ferver les toiles qu'on prepare, ou pour 
qaelque autre raifoD; & qu'en. ce cas" 
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au lieu de la remettre' dans I'eau ainu 
gu'il eft dit, il faudroit attendre au len
demainpour ta faire fecher plus parfai
tement, arres quai an la remettro-it dans 
l'eau pour y pa{fer 1a nuit. 

On doit condure de la derniere re-, 
marque, qu~il peut arriver des circonf
tances, & des faifons au l'operation de 
faire fecher & retremper la toile, doit 
fe repeter non-feulement huit jours & 
huit nuits , mais encore davantage. La 
[eule difficulte eft de connoitre COffi

bien de fois il [aut la reiterer, outre 
l'ufage & Ie coup d'reil de l'ouvrier, 
par lequel il connolt fi la toile a acquis 
Ie degre de preparation convenable,: i1 
peut fe fervir du moyen fuivant. 11 faut 
ufer fur une pierre humeBee, un peu 
de fafran bitard , au terra merida , dont 
onJait graQd ufage aux Indes pour les 
ragouts. On prend un peu de l'efpece 
'de pite qui en refulte , & on la met fur 
un coin de la toile, laquelle prend utle 
couleur rouge, fi elle efr-fuffifamment 
preparee; dans Ie cas au eile ne leferoit 
"as, elles ne fe teint point en cette cou
leur; mais c'eft fur-tout au coup d'rei1 
de ,I' ouvrier , a juger fi cette preparation 
qm eft une efpece de &lanchifiage) eft! 
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fulIifante; plus la toile eftdevenue blan
che, mieux elle eft preparee. Cette pre
paration ell en effet, une efpece de'blan
chiffage , parce qu' effecrivement Ie cou- . 
pon de toile crue, que l' on prepare> 
devient blanc par ces operations. II ne 
ne faut pas oublier, qu'elles devroient 
fe faire egalement,pour teindre en rou
ge , une toile deja. blanche. 

La chofe la,plus neceifaire & en me
me-terns la plus difficile a avair en Eu
rope, pour teindre a la maniere Indien
ne, etant la plante nayourivi, j'ai effaye, 
continue Ie P. Creurdoux, par plufieurs 
experiences, de decouvrir la vertu & 
la qualite des cendres de cette plante. 
& d'y trouver , s'il eft pollible; urn fup-; 
plement, J e crois y avoir reulIi. 

J e mis de l'huile de lin avec l'ii1fu
flon de nayourivi, 'cUe fe mela prefque 
aulIi bien que l'huile de f€fame; mai:; il 
furnagea quelques parties jaunes & fort 
groffieres de cette huile , qui d'ailleurs 
etoit vieille & fort €paiffe. Vhuile d'a
mende douce melee avec la meme infu
flon , fait auffi a peu pres Ie menie effet 
que l'huile de fefame; on en peut dire 
autant -de la graiffe de poule fondue. J e 
tentai encore l'experience, avec l'huile 
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d'oIive; je fus furpris de voir qu'elle ne 
fe mela point avec l'infuhon .de nayou~ 
:rivi. Au lieu de furnager, elle fe pre
cipita & forma une efpece de congela~ 
tion aufon,d du vare, .& donna une cou
leur faun~tre a l'infuhon qui furnageoi~ 
par de{fus l'huile. Malgre l'experience, 
je crois voir des qualites analogues entre 
les fels de nayourivi & ceux de Ia foude. 
J'en fis diffoudre dans l'eau; je fis avec 
cette diffolution du fel de foude, les 
memes experiel;ces que j'avois. fai:te~ 
avec celle de nayourivi; & e1Ies Illil 
reuilirent egalernent ; it n'y a que ceH~ 

! que j'avois faite avec l'huiIe d'oiive qu~ 
fe trouva tome differente ; car 'fU lieq 
que c<:;:tte huile ne fe mela point avec 
l'infufion de nayourivi, elle [e mela tr(:s-: 
bien ave~ ie fel de [oude , & donna une 
tres-helle couleur de'Iait ,~~ l'exception 
ae quelques parties groffieres de l'huile 
qui furnagerent. Au reUe, cela ne pou
voit manquer d'arriver , la foude & 
l'huile d'alive etant la bare du favon. 
J e fis plus encore, je don~ai'a un Tein
turier ~lu fel de foude & un marceau 
de toile d'Eurape , lui recommandant 
de faire avec l'un & l'autre les memes 
operations qtl'il avait cautume de faire 
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avec fon infufion de nayourivi. HIe 
fit, &non-feulement ceIa produifit Ie 
lheme effet; mais il preiendit que l' ef
fet de la diffdlutionde la foude etoit 
preferable acelle de 1a plante Indienne : 
d'ou 1'0'0 peut cotldure que l'un pour~ 
roit fuppleer a l'autre > quoi que leur 
nature ne foit-pas abfolument lameme. 
V oici encore line obfervation qui con
Brme ce rapport de la [oude&. du 
nayourivi, c'eft que Ie levain donr· il 
eft parle dans kMemoire, & qui n'eft 
autre chofe que de l'huile de fefame 
melee avec l'infufion gardee quelqu~ 
terns; ce levain, dis-je, ctant con[erve 
avec foin, fe £ige enfin & devient dur. 
& alors il e£l:, dit-on, excellent. 11 eft 
aife d~ voir par- Ja que l'huile de f€fame 
avec Ja plante de nayourivi , forme un 
fayon [on reff.:;mblant en ~out ij ~e11.li 

... '.ia' ~ .... 

qui refulte du melanga Cles eels de [oude 
& de l'huile d'olive. 

Les experiences qui ont, ete f~ites fur 
l'eau, qui fervent aux Temmners In· 
diens, pouvant etre a ]a fois agreables 
& miles, nous les rapporterons d'apres 
Ie me me Miffionnaire, auquelle Frere 
du Choifelles avoit communiquees. 

Cette eau a un gOllt infipide & de.., 
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'goutant, qui m'a fait croire qu'elle etoit 
chargee de quelques parties de nitre. 
L'experience m'en a convaincu , puif. 
,qu~ayant fait diffoudre dans huit onces 
d' eau ordinaire, un demi-gros de nitre, 
je lui ay trouve en partie Ie goth de 
celle-ci, ce qui n'eR point arrive a dif
ferens autres fels mineraux que j'ai fait 
pareillement diHoudre. Cette eau ell: 
un 'peu plus legere qU'eceIle qu'on bait a 
Pondichery. Elle pefe un gros de mains, 
fur 29 onces. 

J'ai diftille fept livres quatre onces 
de la meme eau dans un alembic de cui
vre etame; j'en ai tire Ia moitie environ 
par la diftillation. Cette eau difl:illee, 
qui eft moins chargee de fel , a un gOllt 
un peu moins d€fagreable & moins de
goutant. J'ai remarque qu'elle pefoit 
~lors un peu moins qtt'aup2.ravz.nt, fa
voir d;un gros & derni fur la quanriu! 
de vingt-neuf onces; & conf€quemment 
deux gros .& demi de mains, que l'eau 
ordinaire de Pandichery. ' 

Cette eau diftillee a depafe, au bout 
de quelques jours, quelques filamens, 
ainfi que l'eau fimple diftillee d'l1ne 
plante, lorfqu'elle a repofe quelql1e 
terns. J'ai fait evaporer au feu nu > la 
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moitie de l' eau qui reftoitdans Ia cucur
bite, apres Ia diftillation. J e l'ai filtree 
par Ie papier gris qui s' efr trouve couvert 
d'une poqdre blanche que j'ai regardee 
comme Ie caput. mortuum de cette eau, 
parce qu'elle n'avoit ni gout ni faveur. ' 

J'ai expofe la liqueur filtree a un lieu 
frais, pour voir fi elle depoferoit quel
que feI,au fond du vafe , parce qu'elle 
avoit un gout un peu fale. Trois jours 
apres, voyant qu'elle n'avoit rien de
pofe, j'ai fait evaporer, au bain-marie. 
la moitii de' la liqueur que j'ai filtree 
line feconde fois. Je l'ai encore expo
fee ~ un lieu fr~is, fans en retirer plus 
que la premiere fois. J'ai enfin fait eva
porer Ie refte de l'humidite, toujours 
au bain-marie, & j'en ai retire un gros, 
& quatre demi grains ,de fel fale, appro~ 
chant du feI marin'. J'al mis quelques 
grains de ce fel dans une cueilleree de 
vinaigre, il s'y eft diffous, & Ie vinai
gre y a perdu un peu de fa force, fans 
qu'il y ait eu de fermenta~ion fenGble. 
J'ai cherche pourquoi ce feI avoit une 
qualite alkali, ayant cependant un gout 
acide. Pour cela , j'ai je~te ce fel dans 
line qUilntite fuffifante d'ean commune. 
J'en ai fait evaporer la moitie ; ce fel a 
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eu de la peine a fe diffoudre dans cette 
eau, & meme' il ne s'y ell 'pas diffous 
entierement. J'ai fiItre eette diffolu~ion 
atravers un papier blanc. Le-filtre eLl: 
demeure couvert d'une poudre groffiere . 
qui n'avoit aueun gout fale. Laliqueur
n'a depofe aueun feI dans Ie vafe qui la 
contenoit , apres avoir repofe ving
quatre heures. J'ai faif e~aporer toute 
l'humidite fur un feu fort,do\lx; apres, 
cette evaporation, Iefel et01t f6rt blanc. 
a la fuperficie, & luifant. J e voulus reo 
tirer ce fel, mais je trouvai que Ie def.. 
fous etoit fort gris, parce que -cette 
partie de fel etoit apparemment encOre 
chargee de terre. J e n' ai pu faire cryf
tallifer ce fel, parce que je n'en avois 
pas une' affez grande quantite. P'ail·· 
leurs, on fait que Ie fel fixe alkali; ne -
fe cryllallife pas aulIi facilement que les 
autres fels. ' -

Ce fel etoit, alkali apparemment a 
caufe de la quantite de terre quiy etoit 
unie; car il avoit la falure .. eomme Ie 
fel marin, qui ell un' fel acide charge 
d'un peu de t~rre. J'ai remarque que 
tout Ie fel que j'ail tire apres en avoir 
fepare la terre, n'etoit pas fale davan
rage , d' ou il s' enfuit qu'une partie de' 
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fon aGidite s' efl: perdue dans les diffe-: 
rentes evaporations que j'en aifaites. 

J'ai fait evaporer trente onces de 
cette eau, fans aucun autre· prepara-:
tion, & j'en ai tire un demi.:grosde fer 
fixe plus blanc· que celui quej'aitire au 
bain-marie; il avoit Ie meme gout que 
l'autre; & comme je n'en aVdis rien fe
pare par la filtration, j'en 'tirai' trois' 
grains de plus, a proportion que je n'en' 
av6is eu dans l'autre operation.· Tout' 
ceci confirme la premiere pel1fee' que 
j'ai eue, que cette eau etoitchargee de 
nitre. Le nitre efl: un fel foffille fale, ' 
compofe d'un fel acide &. d'une terre 
abforbante. M. l'Emery, favant Chy-· 
mifl:e, a fort bien remarqu\e que lor[
qu'on faifoit bouillonner dans une trap 
grande quantite d'eau, uhe petite quan
tite de falpetre, on n'en retire qu'un fel , 
fale, ferriblable au fel marin, ou au fel 
gemme, c'ft a-dire un fel acide, charge 
d'une terre abforbante. 

J'ai remarque de plus, que cette eau; 
quai qu'infipide & degoutante, diffout 
bien Ie favon, ainfi que celIe qui eft 
bonne a boire, & elle differe en cela 
de l' eau des puits de Paris, & de la plu~ 
part deceuxde France> qui n'efl: paJ 
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1?0nne a cet ufage. J'ai fait di{fQudre'. 
un peut d~ nitre dans de l' eaucommune 
que 1'on boit a Pondichery , & enfuite 
j'yait fait diffoudre du favon.Ils'y eft 
di{fous comme dans l'eau qu'e ies Pein-. 
tres & 1es T einturiers Indiens erriploient . 
dans leurs ouvrages. J e finis par les re~ : 
marques aux'quelles les Indiens preten~ 
dent difiinguer les eaux prop res a leurs , 
teintures. L'eau apre, affurent-iIs, don- ' 
pe au ris une couleutrougeatre, 10rf
qu'on s;en [ert pour'}e' &tire cuire. La 
couleur de cette eau tire un peu fur Ie 
brun , & fon gout la fait a.ffez connql'tre ' 
a ceux qui ont coutume de l'employer .. 
D'ailleurs, l'experience apprerid -que G 
ron fe fert d'une autre eau que celIe-la, 
la preparation qui fe fait pour Ies toi-, 
les peintes, avec Ie lait de bufle & Ie 
cadoucaye, ne s'attachepas bien a la' 
toile. Nous ne pouvons terminer cet ar
ticle utile des teintur.es , d'une maniere' 
plus interefrante qu'en joignant ici les 
Obfervations de M. Bourdier,Medecin, 
qui a refide a Pondichery, & Ie long 
de la cote de Coromandel, depuis 17 S 4; 
jufqu'en 176}. 

Ce Medecin, qui s'efi attache parti
culierement a l'exameu des differens 

procedes~ 
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1'1'Ocedes, relatifs a 1a .preparation & a.' 
la teinture des toiles, a eu 1a complai
fance de nous communiquer Ie fruit de 
fes Obfervations. L'aveu que nous fai
fons ici , des obligations que nous lui 
avons, annonce notre reconnoi!Tance. 
:rjous e[perons que nos Iet1eurs Ja p<\rta;,. 
geront. . -
OBSERVATIONS 
. fur les proced£!s rappordspar les Mif
fionnaires lr!fuites .. au Juju des toile$ 
des Indes Orientales .. de leur prepara~, 
zion, & de leur teinture. . .. 

Le P. Creurdoux a oubli€ la pre-
lPiere fac;on que les Indiens donnent 

. a la toile neuve , qui a deja fouffert un 
premier hlanchiifage chez Ie Tifferand» 
c'eil de la mettre a nud fur leurs corps; 
de fac;on que tout ce qui compoCe leur 
maifon eilhabilleede Ia toile quel'on cloit 
tJ;availler:Huit ou dix jours apres, eIle 
eil lav~e & trempee dans une mixtion 
de cadoucaye, qui eil Ie miroboIan bien 
pile & du lait de buSe caille; il eil pre
fere a celui de vache , parce su'il eft 
,ommun & a mtilleur marche. ' 

On ne bat les toiles qu'autant qu'el1es 
font dures & difficiles a s'imbiber. Lei 
- Tome I.' I' 
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toiles qui ont ete portees longtems, '~. 
qui font comme ufees, n'ont pas befoitl, 
de cette operation; je penfe que Ie mi~_ 
robolan ne fert qu'a mieux faire pene
tter la teinture dans lil toile. II e·ftvrai· 
qu'ii' porte avec lui une gOl1nfie affez 
~pre , qui peut auffi fervir de mo~ 
<lant. 

On fe fed des bois de tamarinier & 
de porchi on porcher ,parce qu'ils f6nt 
plus communs & qu'ils fe caffent moins 
en battant les toiles. 

Quoique les fruits du cadoucaye ,gU: 
mirobolan, paroiffent differer entr'elrx, 
iis ne font cependant produits que par 
Ie merne' arbre, comme Ie fait remar
quer Ie P. Creurdbux. Ces differences 
n.E: confifient que dans Ia groffeur des 
fruits, & dans les degres de maturite 
qu'ils acquierent. Comme l'Indien fait 
tirer partide tout, il ramaffe exaCl:e
ment les fruits, a mefure qu'ils tom
bent de l'arbre , fait verreux au non 
murs, jufqu'autems de la recolte, ou 

- ces fruits ne font jarnais en parfaite ma
turite &: au merne degre, attendu que 
dans l'Inde les arbtes f(>Dt dans une 
vegetation prefque perpetuelle. 

Quand ces fruits font fees, les rnar~ . , 
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chands en fbnt un choix de cinq a fix 
fortes & les venderit a raifon de leur. 
bonte. C'efl: ce qui a dotll1e lieu a l'er
reur au nos droguifies ont ete jufqu'a 
prefent. Ce ri'en donc pasla differeric€.f 
a~seaux- Cfui fait f~ire les. difH~rentes re
coltes du cadoucaye) comme' Ie P .. 

, Creurdoux' Ie dit~ . 
, Les' 1I1diens erhploiel1t' les mirobo.: 

lans quine font pas bierimuts avec des 
eaux vives, qui diifolvent plus aifement 
lagornme de ce fruit. Lorfqu'ils trou~ 
vent des eaux nlOlnS vives, iIs e·m
plbientles fruits' glii: font venus dins 
leur maturit,e, oil. la 'gomme' n' en: pas 
~uffi ~ifficile a difloudie . que dans les' 
premiers. . ' 

La bonte des teiritures vie'nt d'une 
eau qui m'a paruetre un peu chargee du 
'natritm qui efi repandu dans toutes les 
terre's de ce pays-lao Blen des Ihdiens 
m'ont aif\lre qu'on Ie fervoit pour tau:" 
,ti:~s les teintures, particulierement pout 
b rouge, de l'eau de pluie qili fe cori':" 
(erve dans de grandes marres au etangs. 
J e crois que Ie terrein. qui efi Ie mains 
charge de fei de mer, produit 1<'1. meil
leur eau . 

. J e m' €tom}.f~· que leP;, CreurdoUx pa~ 
Ii) 
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roiffe vo:uloir donner Ie nom de no;" 
vomique au cadoucaolpou, qui eO: une 
e:xcroiffance de la feuille de l'arbre du 
mirobolan , occafionnee par de petits in
{eCtes , femblable it celle qu'on trouve 
fur les feuilles d'ormes & autres arbres 
d'Europe. 

Cette drogue, dans.Ie cours de ven.: 
tre, ne produit pas un effet different 
des mirobolans. La noix vomique eft 
bien differente de cette excroiffance 
()u cadoucai pou. C' efl: Ie fruit d'un grand 
arbre qui reffemble it notre poirier, & 
qui produit des fruits, it caques de la 
groffeurs d'un citron, & de la co:uleur 
d'une orange de la chine. . 

Vne coque renferme huit it dix grai
nes qui font la vraie noix vomique. 
Ces graines font applaties comme un 
bouton d'habit. Quand elles font fral
ches) elles ont un luifant argente.J'en 
ai cueilli fur un grand arbre qui efl: a 
Gingy. Cet arbre etoit plus beau'qu'un 
oranger couvert de fruits. J'ai auGI cuI
tive de ces petits arbres que je devois 
envoyer au Jardin dn Roi. . 

Le cadoucaipou, que les Europeans 
appellent £leur de mirobolan , fert beau· 
coup dans les teintures ; elle abonde 
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~n fel effentiel & en gomrne apre & 
onetueufe; on la mde avec l'alun, afin 
d'en procurer une plus grande diffolu
tion, 

Le cha1aver, a qui la belle couleur 
rouge doit pre[que fon brillant &: fa. 
tenacite fur la toile, m'a pam etre ulle 
~[pece de. gallium album 'Vulgare. II eft 
etonnant que les T einturiers d'Etlrope 
ne l'aient pas mis en ufage plutat. Etant 
au college, j'achetai Ie fecret de tein
dre Ie crin en rouge, pour faire des 
bagues ; . tout ce fecret confiftoit a faire 
bouillir de la racine de gallium album 
avec Ie crin blanc, ce qui produifoit Ie 
plus beau rouge du monde. Lorfque 
j'arrivaidans l'Inde , je reconnus dans Ja 
plante que les Indiens employoient a 
teindre les toiles, la meme a peu pres que 
j'avois employee a t~indre Ie crin. La 
feule difference que je remarquai au gal
lium album de l'lnde; c'eft que fes £leurs 
font bleuitres , & qu'il produit plus de 
graines que celui d'Europe, qui donne 
des £leurs blanches & moins de graines 
dans fes capfules, 

Les racines de cette plante font lon~ I 

gues , parce qu'elles viennent dans des 
terres legeres & fabloneufes. II eft bon 

I iij 
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<1' qbf~rver que cette racine ne pro
.auit un beau rouge, qu'au~ant qu'elle 
croit dans de certaines terres Jablon;.. 
ine~fes , ou il y a beaucoup de coq~il
lages caffes & pourris. Les terres fanes 
~ ~raffes~e ,rrod,!:ifent pas un bo~ 
chalaver.t...'e1t auni Ui'ie remarque qua 
.1' on me fit faire p'our mon petit fecfet, 
de ne me fervir que des pl.'l-qte,s que je 
ttouverois fur de vieux murs ou parmi 
de·s decombres. 
, Le P. Cceurdouxa affez bien decri¢ 
les ingrediens & les manipul~tions de! 
differentes teintures, excepte de la rou
ge, dont il paroltn'avJir pasete a portee. 
cie prendre une parfaite connoiiTance • 

. Les ouvriers , a Pondichery, ne reJlf .. 
1ifoient pas dans cette couleur. 

A Mafulipatam, a Paliacat, ou l~ 
rouge en admirable, on prepare les toi. 
les comme pour toutes les mItres cou"'
leurs, avec Ie mirobolan & Ie lait caille 
de bufle, fuivant 1a methodeindiqUl!e 
dans les Lettres Edifiantes; enfuire on 
Ies trempe~ans UDe mixtion de bois 
de [apan & d'alun : un jour apres elles 
font retirees, paffees a l'eau & fechees. 
Si Ie rouge n'efrpas beau, elles font 
l'emifes une fecQnde fois dans 1. m~~ 
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tiQn pour les relaver & les reiTecher; 
. de-Ia on les maul n<:,;pour les mettre 
.dans une decoction de ch a'i aver , OU 
elles reil:ent jufqu:a' ce que la decoc
tion foit bien refroidie ; on H~pete cet
te operation en lavant & fechant cha
que fois, jufgu'a ce que la couleur foit 
d'un beau rouge que l'olLvrier defire. 
Pour que cette couleur refiil:e aux dif
ferens blanchiiTages , on trempe les toi
les dans de la graiiTe de pore fondue> 
ou de l'huile de gengely , qui efr notre 
[eram. On les retire de cette grailfe 
pour les tordre & les faire fecher, & 
enfuite bien laver; on n~pete cette 
operation jufqu'a trois fois. J'ai un 
gltingon que j'ai· faitcpatTer a l'huile juf
qu'a quatre fois 

La graiiTe de pore eil: preferee a l'hut
Ie de gengely.; les beaLlx mouchoirs 
~ui nous viennent de Paliacat & de. 
Mafulipatam, ont tous patTe par 1a 
graiile ; c' ell cette fa<;:on qui rencherit 
ces [ones de mouchQirs : allffi les mal\ 
nes T einturiers en font parmi eux un 
tres-grand fecret. 

Les Indiens ne trernpent leur toile 
dans de l'eau de bouze de vache & de 
'crottes de ~abris, que pour la bien 
blanchir. I iv 



-~oo MEMOIR:£' s GEOGRAPIf. 

lIs fe fervent auffi d'une terre qu'iIg. 
appellent ola , c'eR: une efpece de fable 
favoneux, dont les blanchifTeurs font' 
un grand ufage pour les leffives. 

La facilite que les Indiens ont de 
faire fecher leur toile en bien peu .de 
terns, par les grandes chaleurs qu'il fait 
dans ce pays-Ia, ne conrribue pas peu 
a fixer les differentes couleurs dont ils 
fe fervent. Pour la teinture noire, on 
ajoute du fucre de palmier; quand on 
:l'apper~oit que la teinture eft trap mor
dicante, & pourroit brl1ler la toile. 
Quand les toiles peintes ont ete bien 

-blanchies, de fac;:on que les rayes blan
ches fe diftinguent, on les trempe dans 
llne eau de ris bouilli, que Fan ap
pelle cange. 

Lorfqu'elles commencent a fecher, 
on les frotte & on les lifTe avec urre 
bomeille, au un caillou extrcmemerit 
uni; e'eft ce qu'on appelle canger ,ou 
donner Ie luftre aux toiles. 

Cantin uons d' examiner 1'induftrie 
indienne: ce n'efl: pas feulement dans 
l'art de fabriguer, de teindre & de: 
peindre les toiles qu'elle merite notre 
admiration. Le P. Papin (a) nous per:.-

(.1) Tom. 9, pag. :'tIS. 
/ 

.-
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fuade que les Indiens excellent dans 
tous les arts mechaniques. Que 1'on 
dechire en deux une piece de mouffe
line, dit ce Mil1ionnaire,' & qu'on la 
donne a racommoder a un Rentrayeur 
Indien, it ne [era pas pollible de de
couvrir l' endroit ou eIIe aura ere de-:
chin~e. Cette meme habilete [e montte 
encore a reuoir les morceaux d'un vafe 
de terre ou de porcelaine qui a etc 
briCe. 

Les Orfevres y travaillent en filigrane 
avec une delicateffe infinie; ils imirent 
parfaitement les ouvrages de l'Europe ) 
fans que Ia forge dont ils [e fervent) 
.ni leurs autres outil~ leur reviennent a. 
plus d'ul1 eCLl. 

, Le metier dont fe fervent les Tiffe~ 
rands, ne coure pas, davantage, & 
avecce metier, on les voit accroupis au 
milieu de leur cour, ou fur ie bord du 
chemin, travailler a ces belles toiles q Llt 
font recherchees de tout l'univers. 

On n'a pas beroin de vin ici pour 
faire de l'eau-cie-vie. On en fait avec 
du firop, du [ucre, quelques ecorces 
& quelques racines ; & cette eau-de-vie 
eft aufli forte &: brule mieux que celIe 
de l'Europe. . 

Iv 
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On peint des £leurs, & on dore,fott 
bien fur Ie verre. On ne peuts'empe
cher d' admirer certains vafes de. leur 
fa<;on propres a rafraichir l'eau, qui 
n'ont pas plus d'epaiifeur que deux feuil-
les de papier collees, enfemble. . 

Les bateliers Indiens rament d'une 
maniere bien differenje des Europeans; 
c'eft avec Ie pied qu'ils font jouer l'avi
ron, & leurs mains leur fervent d'hy",: 
pomochlion , au de point d'appui. 

Les laboureurs en Europe piquent 
leurs becut's avec un aiguillon pour les 
.faire avancer; les Indiens ne font {Im
plement que leur tordre la queue. Ces 
animaux font tres-dociles; ils font inf
truits a fe wucher & a fe reI ever , pour 
prendre & pour depafer leur charge. 

On fe fert dans les lodes d'une efpece 
de moulin a bras pour rompre'les can
nes de eucre ; il ne revient pas a plus 
de dix [oIs. . 

Un remouleur fabrique ,lui-meme fes 
pierres a aiguifer, avec de lalaque & de 
l ' ' emery. ' 

Un ma<;on carrelera 1a plus grande 
fale d'une efpece de ciment qu'il fait 
avec de la brique pilee & de 1a chaux> 
fans qu'il paroiffe autre ,ho[e qu'un~ 
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feMe pierre beaucoup plus dure que Ie 
tuf. 

On fait des allvents tres-Iongs, que!
quefois meme de quarante pieds, larges 
de huit, & epaisde quatre a. cinq pou ... 
ces, qu'on eleve, & qu'on attache a la 
muraille par un feul cote, fans y mettre 
aucun autre appui. 

C' eit avec une c.orde a plufieurs nreuds 
que les pilotes prennent hauteur. Ils 
.en mettent un bout entre leurs dents; 
& 'par le moyen d'un bois qui eil: enhle 
dans la corde, ils obfervent facilement 
la queue de la petite our[e qui s'appelle: 
cornmunement l'etoile du nord o.u l'e
toile polaire. 

La chaux fe fait aux Indes avec des. 
coquillages & des ecailles d'huitre. Celle 
qui [e fait de coquilles de lima<;on, fert 
a blanchir Ies maifons ; & celIe de pierre .. 
a macheravec des feuilles de betel. 

La fa<;Qn de faire Ie beurre eft de la _ 
derniere fimplicite, & on [e [ert dUi 
premier va[e qui tombe fous la mainw 
On fend un baton en quatre parties,' & 
on l'etend a proportion au pot ou eft 
Je lait; enfuite on tourne en divers [ens; 
c,e baton, par Ie moyen d'une corde 
qui y eit attachee, & en peu de terns: 

. Iv]: 
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Ie beurre fe trouve fait. Ceux qui ell 
vendent ant enfuite Ie fecret de.le faire 
paffer rour frais , quand il eft vieux & 
qu'il fent Ie ranee. 11 confifie a Ie faire 
fondre, & a y Jetter du lait aigre & 
caille. Huit heures -apres on ]e retire 
en grumeaux, en Ie paffant par un linge. 

Les chymiftes employent Ie premier 
pot qu\]s trouvent pour revivifier Ie 
cynabre, & pour les autres _prepara:
tions du mercure; ce qu'ils font d'une 
maniere fort fimple. I1s n'ont pas de 
peine a reduire en poudre taus les m€~ 
taux. 11s font grand cas du talc & du 
cuivre jaune. Us pretendent qu'il can ... 
fume les humeurs les plus vifqueufes ,
& qu'il leve les obfiructions les plus 

• "A -

OplOlatres. 
A prefent fi nous paffons au detail 

des arts liberaux Indiens, nous ne 
tr04verons plus en eux cette fuperiorite 
qui excite notre envie & caufe notre 
furprife dans leurs arts mechaniques. 
Comme ils n' ont point d'imprimerie; 
taus leurs livres font ecrits a 1a main,. 
& en fort beaux caracreres, fur des 
feuilles de palrniers. I1s fe fervent, POui' 
ecrire , d'un ftyle de fer qu'ils manient 
avec affez d'adre{[fit. 
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Le P. Lalllne (a) nous apprend que 
l'afironomie a ete depuis long-terns en 
ufage dans l'Inde. Les brames ont 1es 
tables des anciens afiionol11es pour ca1:
euler les eclipfes> & i1s favent meme 
s'en {ervir. Leurs predictions font affez 
jufies> aux minutes pres qu'ils femb1ent 
ignorer> & dont il n'efi point parle 
dans leurs livres > qui traitent deseclip
fes du foIeil & de 1a lune. Eux-memes .. 
quand i1s en parlent , ils ne font aucune 
mention de minutes> mais feulement 
de gari> de demi gari > d'un quart & 
uemi quart de gari: or un gari eft une 
de leurs heures> mais qui eft bien pe
tite en comparaifon des notres; car eUe 
n'eR que de 29 minutes & environ 43 
fecondes. L'eclypfe de foleil qui arriva 
en 1704 > etoit marq uee dans leur livre 
ap~el1e panjangam> qui ell: la table des 
faifons de l'annee; mais Ie calcul ne 
s'en trouva pas tout-a.-fait jufie ni con-: 
forme a. celui du P. Tachard. (b) . 

Quoiqu'ils fachent l'u[age de ces ta"; 
bles > & qu'ils predi[ent les eclypfes; 
it s'en faut beaucoupqu'ils [oient fort 

(a) Tom. 10, pag. 36• 
(h) Tom. 10, pag. 40I~ 
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habiles dans cette fcience. tout leur 
favoir conGIte dans une pure metha
Dique, & dans quelques operations 
d'arithmetique; iIs en ignorent abfo
lument la thcorie, &. n'ont nulle con
noiffance des rapports' & des liaifons 
que ces chofes ant entre dIes. 11 fe' 
trouve toujours quelque brame qui 
s'applique a entendre l'ufagede,ces 
tables. II l'enfeigne enfuire a fes en
fans; & ainG par une e[pece de tra
€!ition, ces fables ont ere tranfmifes: 
des peres aux enfans" & on a conferve 
l'ufage qu'il en falloit faire. lis nigi,ir
den un jour d'eclipfe, comme un jour 
d'indulgence pleniere; car ils croyent 
. .qu'en fe lavant ce jour-la dans l'eau de
Ia mer, ils fe purifient de taus leurs: 
peches. 

Comme iis n'ontqu'un faux fyfl:eme
€Iu ciel &. des aItres, il n'y a point d'ex
travagance qu'ils ne difent du mouve· 
m:en~ du [oleil & des autres planetes~ 
lIs uennentpar exemple, que Ia lune eft 

.au-deffus du foleil; & quand on veut 
leur prouver Ie contraire par Ie raifon
nernent tire de l'eclipfe de cet afrre, ils 
s'emportent par ,la feule raifon qu'o~. 
contredit leurs principes. I1s croyent 
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~ncore que Ie [oleil apres avoi( €daire 
notre hemifphere, va fe ca,cher durant 
1a nuit, derriere utle 1I1Ontagne. lIs ad:' 
mettent neuf planetes, en fuppofant· 
que les nreuds afcendant & defcendant 
font desplanettes fto!elles . qu'ils nom
pour cela n~gon & kedon. De plus irs, 
ne peuvent fe perfuader que la terre 
foit ronde, & its lui donnem une £.gui:~ 
tres- bizarre. 

11 eft vrai pourtant qu'ils reconnoif~ 
rent les douze fignes du zodiaque, & 
que dans leur langue iis leur donnent 
les memes noms que nous leur don-
11ons; mais la maniere dont ils divifent 
&. le zodiaqu,e & les fignes qui Ie com
pofent, merite . d'etre rapportee. Ils 
divifent la partie du ciel qui repond a1) 
zodiague, en vingt fept confl:ellations : 
chacunede ces confl:eIlations efr cqm
poree d'un certain nombre d'etoiles 
qu'ils defignent comme nous par Ie 
nom d'un animal ou d'une autre chafe 
inanimee. 11s compofent ces confrella":' 
tions dudebris de nos flgnes, & d~ 
quelques autres etoiles qui font voifi
nes. La premiere de leur confrellation 
commence au figne da belier, & ren
ferme unt; ou deux de fes etoiles ave'¥ 
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quelque autre du voifinage. I1s l'appel';; 
lent achovini, qui veut dire en leur lan~ 
gue, cheval;, parce qu'ils croyent y 
voir la figure d'un cheval. La feconde 
fe prend enfuire en montal1t vers Ie 
figne du taureau, & s'appelle barany. 
parce qu'ils pretendent qu'elle a la figu~ 
re d'un elephant', & ainG des autres: 

Chaque hgne renferme deux de ces 
confl:ellations , & la quatrieme partie 
d'une autre; ce qui fait jufl:ement vingr:
fept confl:ellations dans toute l'etendue 
du zodiaque ou <:les douze fignes. Its 
{ubdivifent ehacune defdites confrella
tions en quatre parties egales, dont eha .. 
cune en defignee par un mot d'une feule 
fyllabe; & par confequent toute la con[
tellation efl: appellee d'un mot bizarre 
.de quatre fyllabes qui ne fignifie rieri, 
& qui exprime feulement les quatre 
parties egales. 11s divi!ent encore cha
que figne en neuf quarts de confrella.:. 
tions qui font autant de degres a leur 
mode, & qui en valent trois des no
tres , & 2.0 minutes de plus. Enfiri, 
fel~n ces memes principes , il~ divi(ent 
tout Ie zodiaque en cent huit deleurs 
degres; de forte que quano. ils venlent 
marquer Ie lieu du foIeil,. ils namment 
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premierement Ie ftgne enfuite La conf
tellation , & enfin Ie degre ou Ia partie 
de la confl:eUation a laquelle repond Ie 
foleil; ft c'efl: la premiere partie, ils 
mettent la premiere fyllabe; ft c'efl: la 
feconde , i~s y mettent la feconde fyh 
Iabe ) & alOft du refl:e. 

Le P. Pons nous donne eu 1740 ; 
(a) de nouvelles notions de l'afhono
mie Indienne. L'afironomie dont lafin 
etoit l'afirologie) fut toujours, dit c,e 
Miflionnaire, Ie principal objet de l'e
tude des brames , parce que la fuperf
tition des grands & du peuple " leur ren
doit cette fcience d'une uti lite plus CUre 
& plus confiante. 11s ont plufteurs me
thodes d',:dtronomie. Un f<;avant grec > 

qui) comme Pythagore) voyagea au
trefois dans les lndes ) ayant appris fes 
fciences des brames, leur enfeigna a 
fon tour fa methode d'aftronomie; & 
afin que fes difciples en fiffent un myf
tete aux autres, il leur laiffa dans fon 
ouvrage les noms grecs des planettes • 
des ftgnes, du zodiaque, & plufteurs 
termes) comme hora) vingt-quatrieme 
partie d'un jour; ke1Zdra ) centre, '&c. 

, (a) Tom. 26, pag. 2.3). 
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j'ells cette connoiifance a Delhy, at 
elle me fervit pOllr fq.ire fentir aUK 
afrronomes ciu Raja J aefing qui font e\1 
grand nombredans Ie fameu;x:' obfer~ 
vatoire qu'il a fait b~tir dans cetteca:
pita1e, qu'an,ciennement il leur etoit 
venu des maitres d'~1irope. 

Le Prince pour fe cO'nvaincre de la, 
verite de ce que j'avois avance, voul~t . 
{avoir l'etimologie de ces mots grecs, 
& je la Iuidonnai. J'appris aufIi de,s 
Brames de l'Indoufian , que Ie plus eHi· ' 
me de leurs auteurs avoit mis Ie fole\l 
flU centte des mouvemens de' Mercure 
& de Venm. Le Raja Jaefing fer~ 
legarde dans les fiec1es a xenir> COffifj)e 

Ie .reftaurateu,r de l'aftronomie dill1S 
J'Inde. Les table~ de M. Dda~~re, fo\l,s 
Ie ,nom de ce Prince ,auront coms 
par tout dans peu d'annees. . 

Les medecins Indiens font en gene
ral plus ignorans que les aftronomes, 

. ils ne donnent point de remedes qu'ils 
n'y faHent entrerquelque c1wfe 'de fu
perfritieux. Leur grand remede, c'e(l: 
l'~b~inence gene~ale de toute efpece 
d ahmens, meme de l'eall , .& cette 
diette outree eft beaucoup plus cruelle 
que la maladie.. Cependant un malade 
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htof~n~it temoigner fa peine, dans 1.1 
crainte de marquer de la foibleffe,. & 
de faire voir qu'il amoins d'empire fur 
lui~meme qu'une femme, parmi lefquel
les on en voit qui gardepi fept a huit 
jours de fuite une abftin~nce rigoll-. 
relffe. (a) 

Les medecins, dit Ie P. le Caron. 
(b) font de vr.ais charlatans fort igno
rans, & qui font leurs experiences aux 
depens d.e la vie de ceux qu'ils tri1itent~ 
T outes leurs drogues & leurs remedes 
fe trouvent dans les bois; ce [ant quel
ques fiinples dont ils expriment Ie jus 

. qu'ils font prendre a leurs maladesdans 
les fievres; duraffent-elles treme au 
quaral)te joms, on qe donne au malad~ 
qu'un peu d'eau chaude. Leur maxime 
eft de chaffer Ie mal, en affoibliifan.t 
la nature. Si Ie malade meurt, c'eft,. 
difent-ils ~ la force du mal qui l' empor
te , & non pas Ie defaut de naurriture. 

-J'etois fart comraire it ce regime, die 
notre Miffionnaire, Iorfq ue j' arrivai dans 
la miffion ; mais ~yant vu maurrir trois 
au quatre de nos cate~hiftes, pour avoir 

(a) Torn. J5, pag. 271. 

(/I) Tom. 16, pag. 1310 
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pris de la nourrlture apres quinze oU: 
feize jouts d'abfiinence. je changeai d~ 
{entiment; & en effet je fus temoin qu'un 
enfant de quinze ans fut quitte de la 
fievre Ie vingt-feptieme jour de fa rna
Iadie. quoiqu'on ne lui donn~t pendant 
tout ce terns qu"un peu d'eau chaude. 
Le trentieme jour, & les cinq ou fix 
jours fuivans, on ne lui donnoit que 
plein Ia main de ris ) & au bout de peu 
de jours il fut parfaitement retabli. 

Le P. Papin (a) nous apprend en 
quoi conflfient les remedes des ,mede
cins Indiens, & il rapporte en avoir 
Vel des effets extraordinaires ; ils font; 
dit-il, plus referves que ceux d'europe 
a, fe fervii du fouffre. lIs Ie corrigent 
avec Ie beuri'e.· lIs font auffi jetter uri 
bouillon au poivre long, & font cuire. 
Ie pignon d'Inde dans Ie lait. lIs em""' 
ployent avec fucces contre les £levres , 
l'aconit corribe dans l'urine de vache • 
& l' orpiment corrige dans Ie [uc de 
limon. . 

Un medecin n'eft point admis. a trai
ter un malade, s'il ne devine [on mal, 
& quelle eft l'humeur qui predomine. 

(01) Tom. :., pag. 4~5. 



PUYS. ET HISTOl!{; 2f~) 
i!n lui. C'eR ce qu'ils connoilfent aif€ .. 
ment, en tlitant Ie pouls du malade. ' 

Les maladies qui regnent principale.: 
ment dans ce pays ci) font Ie mordechin 
ou Ie calera marbus. Le remede qu'on 
emploie pour guerir ce mal), eft d'em~ 
pecher de boire celui qui en eft atta~ 
que) & de lui bruler la plante des pieds 
avec un fer rouge. ~ 

Le fonipat ou la lethargie efiunema-' 
ladie qui .. fans troubler la raifon • caufe 
la mort en peu de terns; elle fe guerit 
ici) en me,ttant dans les yeux du pi
ment broye avec du vinaigre. Contre 
l'efpilhay ou les obftruCl:ions de rate, 
on n'a point de nimede' fpecifique) fi 
ce n'eft celui des penitens Indiens. Ils 
font une petite incifion fur Ia rate) e~ 

, fuite iis inferent une longue aiguille 
entre la chair & la peau; c',eft par cette 
incifion) qu'en fuc;ant avec un bout de 
corne) ik tirent une certaine matiere 
qui te:ITemble a du pus. 

La, plupart des medecins commen· 
. cent leur vifite par jetter une goutte 
d'huile dans l'urine de leurs malades. ' 
Si eIle fe repand ) c'eft. difent"ils) une 
marque qu'il eft fort echauffeau dedans; 
& dans Ie cas contraire, c' eft £igne qu'il 
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manque de chaleur~ Le commun du' 
peuple a des remedes fort fimple"s . Pour 
l~ migraine, iis prennent, en fdrme 
de tabac, lei. poucire de I'ecorce fechee, 
d'une grenadi,fbroyee avec quatre' grains 
'depoivre". Poude maldetete ordin~ire, 
ilSfontfentir darisuri nouet un melange 
de fel arm6n'fac, de chaux & d'e"au~ 
L,es vertiges qui vienneht' d'un (an't 
froid & groffier, [e guetiifi?nt· en' b'u-. 
vant du vinou', on . a ,laiffe tremper 
quelques grains d'encens; Pour Ia[tirdi~' 
te qui vient d.'une abbridance d~humeurs' 
{foides, iIs [alit couler dans l'oreille 
lirie goutte de jus de'lirnon.Quimdon 
a Ie cerveau engage .'$i: charge de pituite, 
on [eiltdan's un nouet Ie CtirtliIl nair 
pile. Pour Ie mal de dents, une pite 
faite avec de la mie de pain, & de la 
graine de {hamortia mife fur la: dent' 
malade, en etourdit la douleur .. On fait' 
fentir la matricaire au l' abfinthe btoy-ee,· 
a celui qui a un'e hetnorragie. Pouda 
chaleur de poitrine & Ie crachemeht 
de fang, iis enduifent de p~te un gi
r'aumont., fruit qui a la forme d'une ca
lebaffe, & Ie gout d'une citrouille; iIs 
Ie font wire au four, & boivent l'eau 
qui en fort. Quatre cuillere'es d'e"au au' 
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\'on a fait boniIlir de l;anis & un peu 
de gingembtc a diminution, eft Ie re-
mede eontre la. eolique venteufe & pi
tuiteufe. Oil pile auffi l'oignon eru 
avec du ginge1l1bre) & onl'applique 
froid f~r la part~e'duventreouori rent' 
de lil dbulellr. Puut lil lienterie , on fait' 
cuire un~ tete d'ail fons la eendre, on; 
13: prend) en fe' couchant, dans-fa bou~ 
che. & on en' fnce' Ie jus. La feuille 
de ,eoncombre broyee, eft la medeeine 
qu'on prend 'eomm:unemerit; on en bait' 
Ie jus , & elk fait vomit. 
. U ne maladie fort dbuloureufe, & 

dont Ie remede eft aifez fimple, e'e£F 
c'elk qui attaque les jambes) & qui eft 
caufeepar des vers auffi petits qu'une 
chanterelle de violon, & longs de qua.:. 
tre a cinq pieds. On pretend que ce 
mal eft produit pat la mauvaife qualite 
des eaux. II s'annonce d'abord par une . 
d€ma.1geaifon infupportable. Enfuite il 
fe for,me a l' endroit d' ou Ie ver doit 
femir, une petite ampoule rouge a la
quelle il paroit un trou ou l'on pour
roit'intnuer a peine une aiguilk. e'eft 
par-la que Ie ver commence a fortir 
peu a peu. II faut chaque jour Ie tirer 

- infeniiblellleot, e.n Ie roulaht fur Ull, 
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marceau de linge roule. Les Indie·n~ 
pn!tendent qu'il efr anime> cependant 
il eft difficile d'y remarquer aucun figne 

"de vie. (a) 11 ell rare qu'il forte tout 
entier, fans fe rompre. La partie qui 
relle dans la chail1 & fur les nerfs, y 
caufe une grande inflammation formee 
'par une matiere acre; qui ell fuivie de 
aouleurs tres-aigues; on ell deux au 
trois mois a guerir. Les Indiens pre..;. 
tendentque l'incifion de cette. tumeur 
feroit martelle, au que du mains on 

. c:lemeureroit eftropie Ie relle de la vie. 
La difficulte d'uriner fe guerit , en bu~ 

vant une cuilleree d'huile d'olive bien 
"melee avec une pareiUe quantite d'eau. 
Pour Ie cours de ventre, iIsrfont torre7 
fier une cuilleree de cumin blanc, & 
un peu de gingembre concaife, gu'on 
avale avec du fucre. 

On guerit les fievres, en' faifant 
prendre au mala,de avant l'acces, trois 
bonnes pilules [aites de gingern~re, 
de cuivre noir, & de poivre long. Cbntre 
les "fievres tierces, on prend pendant 
trois jours trois cuillerees de jus de 

... 
(a) Tom. 13, page 20. 

germandree ~ 
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teucrium, ou degroffe germtlnciree • 
avec un peu de fel & de girrgembre. 

Pour fOlllager ceux qui fentent une 
grande dOlllellr de tete avec des elance
mens (a) nos medeciqs- Irldiens melent 
une cuilleree d'huile avec deux cuille
iees d'eau; & apres avoir bien agite ces 
deux liqueurs, ils en mettent dans Ie: 
creux de la main, & en frottent forte
ment lafontaine dela tete, iis difent 
que rien n'eft plus propre a rafraichir 
Ie fang. lIs donnent aufli la meme dofe 
it bOlre pour laretention d'urine. 

Les erefipeles de la tete [e traitent 
en y appliquant les fang-fues; & pour 
l~s faire mordte , on les irrite en les ti
rant avec les doigts trempes dans du 
fon moulll€. 

La chaux eteinte ell d'un grand ufa
ge. On l'applique aux temples pour Ie 
mal <I.e tete qui vient de froideur. On 
l'applique pareillement fur les piqueures 
de fcorpions, de frenons & d'autres in, 
feeres. Mais pour tirer les humeurs froi
~es des genoux enfi€s, du ventre, pour 
difIiper les vents, on mele de cette chaux 
eteinte en petite quantite avec du miel , 

(a) Tom. IS, pag.405. 
. Tome I. K. 
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on en fait une efpece d'erripl~tre qui 
tombe de lui-meme, lor[qu'il a produit 
fon eftet. On a feulement la precaution 
de frotter d'huile Ia partie fur laquelle 
on applique ce liniment. 

Nos m€decins Indiens pretendent que 
Ie meilleur remedecontre les vers du 
ventre, c'eR: un verre d'eau de chaux 
pris trois matins de fuite;' un peu de 
chaux nieIea du jusde tabac ,s'emploie 
auffi c9ntre les vers qui s'engendrent 
dans les plaies. . 

Le cucuma ou terra merita o'eR: pas 
moins en ufage que la chaux, ils s'en 
frottent Ie front, Ie de dans des mains., 
& Ie deffous des pieds pour en tirer la 
chaleur. 

La feuille de haricots de bengale, 
broyee, mife dans un nouet, & fentie 
plufieurs fois Ie jmir , guerit , a ce 
qu'ils pretendent, de la fievre tierce. 
J'ai vu, pourfuit notre Miflionnaire • 
un m€decin qui donnoit dans un nouet 
la Beur entiere & non froiif€e de leukan~ 
temum , ou camomille blanche a [entir 
pour Ie rneme mal; & deux heures 
avant l'acccs; il prenoit un nouet ou il 
y avoit une herbe froiif€e avec ks doigts. 
& il en touchoit legerement Ie front ~ 
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les temples, Ia fontaine de la tete) l' en
droit du bras au l' on faigne ordinaire
ment) les poignets, Ie dedans & Ie de
-hors de la niain, Ie nombril , les reins, 
les jarrets, Ie defTus, & Ie defTous des 
l'ieds , & la region du ca;ur ; apres cette' 
operation l'aeces fut mediocre, & la 
:fievre ne revint plus. J e crois que ce 
nouet etoit rempli de feuilles de hari
cots du pays) car ils n'employent jamais 
ceux d'Europe. 

Je ne fais pas, continue leP. Papin. 
oll unchi,rUfgien Allemand avoit appris 
que les haricots font tres-utiles contre 
le fcorout. II en ordonnoit Ie bouillon 
aux plus malades, aux autres) il les fai
foit manger fricaifes avec de l'huile) & 
tous guerifToient egalement. Les plus 
habiles medecins jugent de la grandeur 
du mal par Ie pouls. Le commun en 
juge par Ie froid au par la chaleur ex
terieure. TIs pretendent que Ie froid 
occupe Ie dedans, quand la chaleur do
mine au dehors. Alors iis font inexora
hIes pour ne pointpermettre de boire, 
par Ia crainte du fannipat. 

De toutes les fievres ) ils ne craignent 
que la clouble tierce. Pour celles qui 

K ij 
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commencent par un friffon & par Ie 
tremblement, iIs font avaler une efpece 
de bouillie de ris cuitavec une cuilleree 
de poivre entier, & une tete d'ail con
caffee. Ce remede fait fuer les malades, 
& les delivre de la foif~ Quand on a 
froid au corps, & chaud aux mains & 
<lUX pieds, iIs ordonnent de prendre 
trois matins de fuite trois cuillerees du 
fuc d'une petite herbe que je crois etre 
Ie chama:dris rampant , avec du jus de 
gingembre verd; peut-etre que Ie gin
gembre fec avec du fucre auroit Ie me
me eff'et que Ie verd. 

11 y en a qui pour decharger les poul~ 
mons d'une pituite, craile & vifqueufe) 
veulent qu'on fume, aulieu de tabac, 
de l'ecorce feche de la racine de ver
vene. D'autres, pour deterger cette· 
humeurdansla toux,font torrefierparties 
egales de clouds de gerofle, de canelle,de· 
poivre long qu'ils meIent avec du miel 
cotrige par une tete de cloud rougie 
au feu. Cette compofition etant faite; 
on en met de terns en terns fur 1a lan
gue. J'ai vu des Perfans qui, rour ne
toyer les vaiffeaux, fa1ivaires, & les 
<lr:nygdales, 'd'une humeur epaifTe &. 
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gluante ; fe gargarifoient avec une de
coction de Ientille , & iis s'en trouvoient 
bien. 

Un Indien porte quelquefois au mi
lieu du front la cicatrice d'une pro
fonde brulure qu'on lui a faite a l'&ge 
de douze ans, pour Ie guerir de l'epi
lepfie. Il avoit ete brule jufqu'a 1'os 
avec un bouton d' or dans Ie paroxifme. 
& il avoit ete parfaitement gueri. Ils 
ont encore un autre remede plus aif€. 
Dans Ie commencement du paroxifme • 
ils appliquent d~rriere la tete, dans l'en-. 
droit ou les deux gros mufc1es qui la 
relevent fe feparent, deux ou quatre 
groJTes fang-fues; & £i e1Ies ne produi
fent rien , ils en ajoutent d'autres, juf
qu'a ce que Ie malade revienn~ a lui. 

Quand on efl: travaill€ d'un cours de 
ventre avec tranchees & glaires, iis 
donnent a boire Ie marin un verre d'eau, 
dans lequel ils ont mis des la veille au 
foir, une cuilleree de cumin blanc avec 
deux cui,11erees de poivre conca:!fe, & 
grille comme du caff€. Si c'efl: un cours 
de ventre bilieux, iis metent de l' opium 

. avec du miel , dont ils font un empl&tre 
qu'ils pofent fur Ie nombriI. 

K iij 
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On ecrafe des ecailles d'huitre fur 
une pierre avec de l' eau, & on en fait 
un liniment qui fert pour l'enflure du 
fcrotum.On emploie, Ie me~e remede 
pour toutes Iss fluxiOns frOldes. 

Quand on veut faire fuer un malade, 
on Ie fait aiTeoir fur un fiege, on lui 
couvre tout Ie corps, excepte la tete, 
& deifous ce fiege pn met de l'eau chau..; 
de, dans laquelle on a fait bouillir la 
flramonia, la grofIe germandree J Fe
riIfimum; &c. on pourroit y mettre 
auf11 du buis, fi 011 en avoit; mais Ie 
buis epineux de l'Inde n'a pas lameme 
venu que Ie buis d'Europe. 

On vOlt dans Ie pays de Eengale une 
maladie affez commune & fort remar
quable par les [ueurs extraordinaires 
qui l'accompagnent, & qui cau[ent la 
mort. Le remede efrde donner des 
cordiaux, & de femer dans Ie lit du 
malade quantite de femence de lin, 
laquelle fe melant avec Ia fueur, -fait 
un mucilage qui refferre les pores par· 
fa froideur. 

Pour guerir les d1rtres, on met une 
lanne d\mcens n:;ale dans deux ou trois 
cuilleree de jus de limon ,& on en baf ... 
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fine l'endroit au eft la dartre. Ce re
mede y caufe une petite fraicheur) & 
on efr gueri en trois femaines. 
, Le panaris fe guerit avec Ia meme 
facilite.· On fait mortifier fur Ie. feu un 
marceau de feuille d'une efpece de Iys 
.qui croit a Bengale) & on l~ met fur 
Ie mal deux fois Ie jour. Dans trois 
jours Ie mal fuppure. 011 emploie en
core ce meme remede pour refoudre 
les frondes, les duretes, & pour les 
faire perceJ:. Je m'en fuis fervi moi
meme) dit Ie P. Papin, pour un abd:s 
cache fous les mufdes du bras. J e Ie 
fis fortir d'abord avec un cataplafme 
d'oignons & de gingembre verd fricaffes 
dans l'huile de moutarde; enfuite quand 
l'abds parut, les feuilles de Iys Ie dii1i
perent entierement. Ce meme cataplaf. 
me fait un bon effet fur les parties atta
quees de Ia goutte, & fur Ie ventre 
pour leg coliques venteufes. ' 

Le fcorb,ut porte dans l'Inde Ie nom 
de Jari~ Les medecins purgent d'abord 
celui qui en eft attaque , apres quoi ils 
lui font boire une liqueur compofee de . 
jus d'oignon) de gingembre verd) & 
de grand bafilic, parties egales. Leur 
c;argariLine fe fait ..avec du, miel & du 

K iv 
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jus de limon. 115 pretendent que ce mal 
vient des ulceres qui font dans les en-
trailles. . 

Un autre mal encore fort commun; 
:c'efr ce1ui qu'on appelle Agrom. La 
1angue fe fend & [e coupe en.plufienrs 
endroits •• Elle eft quelquefois rude & 
fernee de taches blanches. Nos Indiens 
craignent beaucoup ce mal qui vient) a 
ce qu'ils difent) d'une grande chaleur 
d'eftomach. Pour remede ils donnent 
a macher du bafilic a graine noire) ou 
bien iis en font avaler Ie [uc ferre 
avec la tete d'un cloud; quelquefois ils 
donnent a boire Ie jus de la groffe 
menthe. 
Les gens du peuples font [ujets a tine [or

te d'ulceres qu'ils appellent fourmilliere 
de vers : & en effet ce font plufieurs ulce7 
res qui [e communiquent par de petits ca7 
naux, p1eins de vers. L'un fe guerit , & 
l'autre s'ouvre pour prendre ces vers; i! 
y en a qui appliquent fur lapartie mala
de, de petites lames de plomb percees 
en plufieurs endroits , & fur Ie plomb iis 
attachent des figues du pays bien mfues. -
Les vers paffent par les trous de plomb 
pour [e jetter dans Ie fruit qa'on ate 
auffi-tat, & alors l'ulcere fe guerir\ 
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tJn chirurgien du pays) affura notre 
Mjilionnaire, qu'il avoit gueri un ulcere 
corrofif & tre!s-infeCl: qu'avoit un 1n
dien au-deffus du pied, en lui mettant 
une couche de tabac groHierement pul
verife> de l'epaiffeur d'une piece de 
12 fols> & du feI pile. Ce rernede s'ap. 
pliquoit to us les matins, & Ie mal fut 
gueri en vingt jours. 

Avant de pairer a l' examen de la 
religion des Indiens, nous devons nolis 
occuper a faireconnottrelcur litteratnre, 
leur langue, leurs fciences, morales & 
leur philofophie par lefquelles les an
ciens Gymnofophifres s'etoient autre
fois attire tant de confideration & de 
celebriti. C'eil: Ie P. Pons (a) qui a, 
publie quelques details fur ces differens 
objets; comme il ell: Ie feul des voya
geurs &. des Miilionnaires qui en aie 
parle. ; fon recit en devient d'autant 
plus intereffant. . 

Les Brahmanes ont ete dans to us les 
terns les feuls depofitaires des fciences,: 
dans l'Inde > a l'exception, peut-etre ~ 
de quelques provinces les plus meri...:. 
dionales, 00. parmi les Parias .. qui pro-

(h) Tom. 26, page 21&. 
Kv 
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babl~ment ont ete lespremiers habitans 
de ces cantons, on trouve une cafre 
nommee des-Valldullers, qui pretendent 
avoir ete autrefois te que fontalijour-' 
d'hui les Brahmanes ; en eifet , iis fe 
1TI.el~nt· enc'ore d' Afrronomie & d' Af..; 
trologie ; & 1'on tient d'eux quelques 
ouvrages tres-efiimes ,qui contiennent 
des preceptes de morale. "". " 

Par"':tout ailleurs les Brahrrialies ont 
toujours ete, & font encore les feuls" 
qui cultivent les fciences , comme leur 
heritage. IIs defcendent des fept iliuf ... 
tres Penitens, qui fe font multiplies a. 
l'i,nfini ~ & qui, des provinces fepten
trionales, fituees entre Ie mont Hima 
& la Jamoune, .ou Gemene , rivi.ere qui 
paffe a Delhy, capitale de FEmpire 
Mogol & Ie Gange, jufqu'a Patna ,re . 
font tepanclus dans toute l'Inde." Les 
fciences font leur partage; & un Rrah...: 
mane, qui veut vivre felon fa regIe. 
ne cloit s'occuper que de Ia religion & 
de l'etucle ; mais iis font tbmbes peua 
peu clans un grand re13.chement. 

Ceux qui font de la veritable cafre 
des Rajas" ou Ragepoutres , peuvent 
etre infrtuits dims les fciences , par les 
Erahmanes ; rnais i;es fciences font 
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inaccel1ibles a toutes les autres caf1:es > 

auxquelles on peut feulement commu
'niquer certains poemes, la grammaire; 
la poetique, & des fentences morales. 
Les fciences & les beaux arts ,- qui ont 
ete cultives avant autant, de gloire que 
de fucces par les Grecs & les Romains, 
ont Heuri pareillement dansl'Inde, & 
toute l'antiquite rend temoignage au 
merite des Gymnofophifl:es. Ce font 
evidemmellt les Brahmanes, & fur-tout 
-ceuxgui parmi eux reuoncent au mon
de & fe font Sania/fi. 

La grammaire des Brahmanes > 
:peut etre mife au rang des plus 
-belles fciences; jamais Fanalyfe & la 
.fynthHe n(;! Elrent phis heureu[emeut 
employees> que dans leurs ouvrages 
'graminaticaux de la langue Samskret ou 

". Samskrouta1l. II' me parolt que cette 
langue fi admirable par fon harmonie, 
fon abondance& fon energie, etoit au

, trefois la langue vivante dans ie$ pays 
'habites par les premiers Brahmanes. 

Apres bien des fiecleselle s'efr in fen
ftblement corrompue dans l'ufage COffi

mun ; de fone que- Ie lang;;tge des an
.ciens Richi ou_ Peaitens , dans les Vedam, 
au :ivres facres, eft a1fez. fouyent .inill-

K vj 
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telligible aux plus habiles qui ne faveni' 
qu~ Ie Samskret, fixe par les gram· . 
matres. 

Plufieurs fiec1es apres l'age des Richi, 
de grands Philofophes s'etudierent a en 
conferverla connoiffance , telle qu'on 
l'avoit de leur terns, qui etoit, a ce 
qu'il me- femble , l'age de l'ancienne 
poeGe. Anoubhol,lt fut Ie premier qui 
forma un corps de grammaire: c'efr Ie 
Sarafvat , ouvrage digne de Sara[vadi. 
qui eli, felon les Indiens, la Meffe de 
la parole, & la parole meme. 

Quoique ce foit la plus abregee des 
grammaires , Ie merite de fon antiquire 
I'a mife en grande vogue dans les eco. 
les de l'Indoufran. Pania J aide du Sa .... 
rafvat, compofa un ouvrage immenfe 
des regles du Samskret. Le Roi Jamour 
Ie ·f1t abreger par Kramadifvar ; & c'efr 
cette grammaire, dom j'ai fait l'abrege, 
que j' envoyai, il y deux ans , & qui vaus 
aura fans doute ete communique. (a.) 
Kalap, en compofa une plus propr.e 

(a) O-n ne trouve rien dans les Lettres des 
Miffionnaires, qui ait rapport a cet abrege dont 
parle Ie P. Pons, VIaifemblablement il n'a pas 
ete rendu publica . 
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a1.1X fdences ;il y en a encore trois au .. 
tres de differens auteurs> mais la gloire 
de l'invention e£l: principalement due a. 
Anoubhout. 
. Ii e£l: etonnant que l'efprit humain 
ait pu atteindre a la perfecrion de l'art 
qui eclate dans ces grammaires. Les 
auteurs y ont reduit > par l'analyfe > la 
plus riche langue da monde ~ a un pe
tit nombre d.'elemensprimitifs > qu'on 
peut regarder comme Ie caput mortuum 
.de 1a langue. Ces eiemens ne font par 
eux-memes d'aucun ufage ; ils ne figni
fient proprement rien; ils ont feulement 
rapport a une idee :'par exemple > Kru > 

a I'idee d'acrion : les elemens [econ .. 
daires, qui affecrent Ie primitif, fon~ 
les terminaifons qui Ie fixent a etre. 
nom, ou verbe ;celIes, felon lefquelles 
il doit fe decliner ou conjugaer un cer~ 
tain nombre de fyllabes, a placer en
tre l'eiement ·primitif, & les terminai~ 
fons ~ quelques propofitions, &c. A l'ap~ 
proche deselemens fecondaires , Ie pri
ffiitif change fouvent de figure; Kru J par 
exempIe, devien't, felon ce qui lui efi: 
ajoute Kar ~ Kar, Kri ~ Kir , K1r ~ &c. 
La fynthHe, reunit & combine tous ces 
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eh!mens) & en forme une variete infi
nie de termes d'u[age. 

Ce fom les regles de cette union & de 
cette combinaifon des elemens que la 
grammaire enfei:gne ; de' f6rte qu'u:n 
fimple ecolier, qui ne fauroit rien que 
la grammaire , peut) en operant, felon 
les regles) fur une racine ou element 
primitif, en tirer plufiellrs milliers de 
mots, vraiment ,Sams.trets. C'e~cet 
art qui a donne Ie nom a la langu¢'; Car 
Samskret frgnifie fynthetique) ou com
pofe.· . _ ' 

Mais com me l'ufage fait varier a l'in
hni la fignification'des termes , quoi
qu'ils confervent toujours unecertaine 
analogie a I'idee attachee a la racine: 
11 a ete nece!faire d' en determiner Ie [ens, 
par des dicrionnaires. Ils en ant dix
huit , faits fur differentes methodes. 
Ce1ui qui eft Ie plus en u[age, corn~ 
pore par Amarffimha) eil rangi apeu 
pres felon Ia methode qu'a fuivi l'auteur 
de l'Indiculus univer(alis. Le Diction-: 
naire imitule Vi(vabhidhf1nam efl: range 
par ordre abphabetique) felon les let
tres finales des mots. ) 

Outre ces Dictionnaires generaux, 
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ch~que fcience a [on introduction> ou 
1'on apprend les termes propres , qu'on 
chercheroi~ en va·in par-tout ail1eurs. 
Ce1aa ete necefTaire pour conferve.r 
aux fciens:es un air de myfiere , t~He"':' 
tnent affecte aux Brahmanes, que non 
content d'avoir des terme,s inconnus au 
vulgaire, ils ont enveloppe , fous de$ 
,termes myfierieux, les chofes les plus 
communes. 

Les traites de la verfification & de 
la poefie , font en grand nombre. Le 
petit abrege des regles que j'en ait f.:iit> 
& que j'envoyai l'annee demiere pour 
vous etre communique, me difpenfe 
d'en rien dire ici. (a) A l'egard de h 
grande poefie, ou despoemes de dif~ 
ferentes efpeces , la nature etant la me:
me par-tout, les regles font autli ape'u 
pres les memes. L'unire d'action eft 
moins obfervee dans leurs Pou'{dnam & 
autres poemes, qu'elle ne l'ell en. parti.:. 
culier dans Homere & dans ¥'irgile. J'ai 
pourtant vuquelques poemes , & entre 
autres Ie Dharmapouranam, ou l'ori 

(a) .On n'a pas plus de connoiiIance dece 
Traite de poelie I ndienne , que dela Gram, 
mllire. dont on a parle c:i-devant. ' 
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gard~ plus fcrupuleufement l'unite d"ae,.; 
tion. Les fables lndiennes , que les 
Arabes & les Perfans ont {i Couvent tra
duites en leur langue, font un recueil 
de cinq petits poemes parfaitement re~ 
guliers > compofes pour l'education des 
.Princes de Patna. 

L'eloquence des orateurs n'a· jamais 
~te fort en u[age dans l'lnde ; & I'art de 
bien difcourir y a ete peu cultive; 
mais pour ce qui eft de la purete , de la 
beaute, & des ornemens de I'elocution •. 
les Brahmanes ant un grand nombre 
de livres '. qui en contiennent les pre
ceptes , & qui-font une fcience a part, 
qu'on nomme Alankdrachdflraro.: fcien
ce de l'ornement. 

De toutes les parties de la belle littera,:. 
ture, l'hiftoire eft celle que les lndiens 
ant Ie plus cultivee. Ils ant un gout infini 
pour Ie merveilleux, & les Brahmanes 
s'y foDt conformes pour leur interet 
particulier •• Cependant " je ne dome 
pas que dans les palais des Princes, it 
n'yait des monumens fuivis de l'hftoire 
de leurs ancetres, fur-tout dans l'inte
rie~r de l'Inde, ou les Princes font plus 
pmiTaos, & Ragepoutres de cailes. II y 
a meine dans Ie Nord plufi~urs liv};es 
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,qu'on appelle Natak, qui, a ee que des 
Brahmanes m'ont affure, eontiennent 
beaucoup d'hiftoires anciennes, fans 
aucun melange de fables. ,-

}>our ee qui eft des Mogols , ils ai
ment l'hiftoire; & eelie de leurs Rois a 
ete ecrite par plufieurs favans de leur 
religion. La gazette de tout l'Empire, 
compo fee dans Ie palais meme du grand 
Mogol, paro~t au moins une fois Ie 
mois. a Delhy. Dans les poemes 1n
diens on trouve mille reftes preeieux; 
.de la venerable antiquite, une Notion 
bien marquee du Paradis terrefire , de 
l'arbre de vie, de la fouree des quatre 
grands Reuves, dont Ie Gange en eft 
un; & qui., felon plufieurs favans, eft 
Ie phifon de l'ecriture, du Deluge, de. 
l'Empire des Affyriens, des viCt:oires 
d'Alexandre., fous Ie nom de Javana
Raja, Roi des Javans ou Grecs. 

On affure que parmi "les livres dont 
l'academie des Brahmanes de Cangi.,. 
vouram efl: depofitaire , il Y en a d'hif-:
"toire fort anciens , ou il eft parle de 
Saint Thomas, de fon martyr, & du 
Jieu de fa fepulture. Ce font des Brah
manes qui l'ont dit " & qui fe font ot; 
fert a. les communiquer , moyennant 
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des fommes que les Miffionnaires n'dnt 
jamais ete en etat de leur donner. Peut
etre meme que depuis Ie venerable Pere 
de Nobilibus, il n'ya eu perfonneaH'ez 
habile dans Ie ,Samskret, pour examiner 
les chofes par [oi-meme. J'ai vu'dans 
llO manufcrit du Pere de Bourzes , que 
dans certains pays de la c6te de Mala .. 
bar, les Gentils dlebroient 1:1 delivran
ce des Juifs fous Efther, & qu'ils don
noient a cette fete Ie nom de Yuda-Ii .. 
tounal fete de. J uda. . 

Le f€ul moyen de penetrer dansl'an,
tiquite Indienne, fur-tout en ce qui 
concerne l'hifroire , c'eft d'avoir un 
grand gOtlt pour cette fcience , d'ac~ 
querir une connoiifance parfaite du 
Samskret, & de faire des depenfes'aux-. 
queUes il n'y a qu'un grand Prince qui 
puifre fournir; jufqu'a ce que ces trois 
chofes . [e trouvent reunies dans un me
me [ujet, avec la fante neceffaire pour 
[outenir l'etude dans l'Inde; on ne fau~ 
ra rien, ouprefque rien de l'hifioire 
ancienne de ce vafte Royaume. 

Entrons dans Ie faucruaire des Brah· 
manes, fancruaire impenetrable a tous 
les yeux ·vulgaires. Ce qui , apres 1<1 
nobleffe de leur cafie, les eleve infini .. 
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ment au-cleffus ,duo vuIgaire , 'c'efi la 
fcience de laRetigion, des.Mathema
tiques, & la PhilO[ophie. Les Brahma
nes ont leur .religion a part; ils fom ce
pendant les minifires de celIe du peuple. 
Les quatre Vedam ou Bed. font. felon 
eux , d'une auto rite divine: on les a en 
Arabe a la Bibliotheque du Roi. Ainfi 
les Brahmanes font partages en quatre 
fectes, dom chacun -a fa loi propre. 
Roukou,-Ve~am, ou; felon la pronon
eiation Indouftane, Recbed & Ie Yajour~ , 
vedam ~ font plus fuivis dans la Penin
fule, entre les deux mers : Ie S,1mave':' 
dam &. Latharvena , ou Brahmat'edam. 
dans Ie nord. Les Vedam renferment Ii 
theologie des Brahmanes ; & les an":' 
ciens Pouranam, ou poemes de la theo
Iogie populaire; les Vedam , autant que 
j'en peux juger par Ie peu que j'en ai 
vu ,nefont qu'un recueil" de differentes 
l'ratiques [uperfiitieufes, & fouvent 
Ciiaboliques des anciens Richi penitens, 
ou Monni, anachoretes. Toutefi affu
jetti, & les dieux memes font foumis a 
la force intrinfeque des facrifices & des 
Mantram; ce font des formules facrees 
dont ils fe fervent pour confacrer , of
frir, invoquer , &c. Je, fus furpris d-'y 
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trouver celle-ci : Om, Slintih., Sdntih'i 
Sdntih., Harih. Vous favez; fans doute, 
que la lettre , ou fyllabe , 8m , contient 
la Trinite en unite, Ie refte eft la tra
duction litterale de SanClus ., SanClus. 
SanClus , Dominus. Harih eft un nom de 
Dieu, qui fignifie RavijJeyr. 

Les Vedam, outre les pratiques des 
anciens Richi & Mouni,contiennent leurs 
fentimens fur la nature de Dieu, de 
l'ame, du monde. fenfible > &c. Des 
deux theologies Brahmanique, & po
pulaire, on a compofe la fcience fainte, 
ou de la vert a , DharmachdJl:ram, qui 
contient la pratique des differentes re
ligions, des rits facres, ou fuperftitieux, 
civils ou prophanes, avec les l!J.ix pour 
l'adminiftration de la jufiice. Les traites 
Dharmachdflram, par differens auteurs, 
fe font multiplies a l'infini. J e ne m'{ .. 
tendrai pas plus au long fur une matiere 
qui demanderoit un grand ouvrage ~ 
part, & dOht apparemment la connoif
fanee ne fera jamais que tres-fuperfi
cielle. On a vuci-devant que les Brah
manes ont cultive l' Aftronomie; il en a 
e,te de meme de prefque toutes les par
tles Mathematiques. Mais ce qui a ren~ 
du plus celebre dans l'antiquite Ie 
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nom des Gymnofophifies , e'efi leur 
Philofophie, dont il faut feparer d'a
bard la Philofophie morale; non qu'ils 
n'en. ayent une tres-belle dans beau
coup d'ouvrages du NitichdJlram, fcien
ce morale, :qui efi renferm€e ordinai
rement dans des vers fententieux, com
me ceux de Caton; mais c'efi que cette 
partie de la philofophie efi communi
qu€e a toutes les cafies. Plufieurs au
teurs choutres , & meme Pari as , s'y 
font acquis un grand nom. ' 
- -La philofophie , qu'on nomme fim-

1'Iemel1t & par excellence ChdJlram, 
'fcience, efi bien plus myfi€deufe. La 
Logique, la Metaphyfique, & un peu 
de Phyfique bien imparfaite , en font 
les parties. Son unique fin, Ie but ou 
tendent toutes les recherches philofo
phiques des Brahmanes , efi la deli
vrance de l'ame, de Ie! captivite, & des 
miferes de d!tte vie, par une Felicite 
parfaite, qui, eifentiellement efi , ou 
la d€livrance de l'ame, ou [on effet im
mediat. 

Comme parmi les Grecs, il y eut 
plufieurs ecoles de philofophie , l'ioni
que, l'academique , &c.; i1 y a eu dans 
l'antiquite, parmi les Btal1manes, fix 
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prin~ipales ecoles, ou ~ea;es .p~iI9f~~ 
phiques, dont chacune etOlt dlfhnguee 
pes autres , pr quelque fentiment par
ticuliers fur la felicite & fur les moyens 

. q'y parvenir , Nyl1yam, Vedamam .. Sa~ 
kiam, MimamJa .. Patanjalam .. BhaJJjamt 

font ce qu'ils appellent fimplemerit les 
fix fciences , qui ne font que fIX feaes 
ou icoles. 11 y en a encore pluGenrs 
autres, comme Ldgamachdflram &'Baud
damathmn, &c. qui font autant d'hete
fies en matiere de religion, tres-oppofees- . 
au d'Harmachdflram dontil a ete parle, 
qui contient Ie polytheifme univexfelle--
ment approuve. , 

Les feaateurs de l' cigamam ne veulent 
point de difference de condition parmi 
les hommes, ni de ceremoni~s legales, 
& font accufes de magie. On peut ju
.ger par-Ia de l'horreur qu'en ant les 
autres Indiens. Les .Bauddifies, clam 
l'opinion de la merempfycofe a ere uni
verfellement re<;ue, font accufes d'A
theifme, & n'admetten.t pour principes 
de nos connoiffances , que nos fens. 
Boudda efi Ie Photo, revere par Ie peu
pIe, a la Chine; & les Bauddiftes font 
de la feae des Bonzes & des Lamas, 
'camme les Ahamifles font de la feae 
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des peuples du Mah4{in. ou grand Sin, 

.quicomprend tous les Royaume~ .de 
l'Occident au-dela. dela Perfe . 
. Nos Philofophes Indiens , p~r leur 
conduite , ne donnent point d'atteinte 
a la religion commune ;& quand ils 
veulent reduire leur theorie a la pra
tique, ils renoncem entierement au 
monde., & meme a leur famille qu'ils 
abandonnent. T outes les ecoles enfei
gnent que la fage1fe ~u la fcience' cer
taine de la verite tdtragnidnam eft la 
voye ou l'ame fe. purifie, & qui peut la 
I;:onduire 'a fa delivrance, Moukti , juf-

. ques-Ia, elle ne fait que rouler de mi
fere en mifere , 'dans di:lferentes tranf
migrations que la feule fage1fe pellt 
faire hnir. Auffi toutes les ecoles com" 
mencent par la recherche & la deter
mination des principes des connoif
fances vraies .. Les unes en admettent 
quatre, les autres trois; & d'autres fe 
contentent de deux. 

Les priocipes etablis; elles enfei
gnenta en tirer les confequences par 
Ie raifonnement, dont les differentes 
efpeces fe reduifent en fillogifmes : ces 
regles du fillogifme font exaB:es ; e1Ies 
ne ·different principalement des notres ~ 
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qu'en ce que lefillogifme parfait, felon 
les Brahmanes , doir avoir quatre mem
bres , dont Ie quatrieme efi une appli-: 
cation de la verite con due des premi,. 
ces , a un objet qui 1a rend indubita-' 
blernent fenfible. V oici Ie fillogifme, 
dont les ecoles retentiifent fans ceife: 
La ou il y a de la fumee , il Y a du feu; 
il y a de la furnee a cette montagne, 
done il y a du feu, comme a la cuifine. 

II faut obferver qu'ils n'appellerif 
point fumee, ni les brouillards , ni au
tres chofes femblables.' 

I/ecole de Ny,1yam, raifon .. jugement .. 
l'a emporte fur toutes les autres, en 
fait de Logique, fur-tout depuis quel
ques Lecles, que l'acaoemiede Nou.dia, 
dans Ie Bengale, eft devenue la plus 
ceh~bre de toute l'Inde, par les fameux 
profe[[eurs gu'elle a eus , & dont les 
ouvrages [e font repandus de tous cotes. 
Cottam fut autrefois Ie fondateur de 
cet ecole, a Tirat , dans l'Indoufian, 
au nord du Gange, vis-a.-vis Ie pays de 
Patna. C'efl: 1a. qu'elle a Heuri pendant 
bien des fi€cles. 

Les anciens enfeignoient a leurs diJ: 
ciries , t<:>Ute la fuite de leur fyMme 
phllofopluque. 115 aclmettoient, com

me 
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tne les mQdernes, quatre principes de 
fdence: Ie temoignage des fens bien 
"expliqut!s, Pr.atyackam ; les flgnes natu
rels, comme la fumee l'efi du feu, Anou
mdnam; l'application d'crne definition: 
connue au defini, jufques-ht inconnu • 
Oupdmanam; enfin , F auto rite d'une 
parole infaillible , Apta:chavdam. Apl'e~ 
la Logique • ils menoient leursecoliers 
par l'exame1'l de ce morrde-fenftble, a 
la connoiffance de fon auteur, dont ils 
corrduoient l' exifience' par -1' Anouma ... 
nam. Ils conc1uoient de la meme ma
ni'ere fon intelligence ;&de fan intelli-
gence, fon immortalite. . 

Quoique Dieu, de fa nature, foit 
efprit, il a pu fe rendre, & s'eIl: effec
tivement rendu fenfible. De Nird.ll.ra". 
i1 ell devenu StlMra ,pour former le 
monde, dont les atomell indivifibles • 
comme ceux des Epicuriens, & eter, 
nels, font par eux-memes fans vie? 

L'homme ell un compafe d'un corpg 
& d@ deux ames, l'une fupreme Para
matma, qui n'efl: autre que Dien; & 
l'autre animale Si'Vatmli ,c' ell: en l"hom~ 
me, Ie principe fen:fitif duplaiGr & de 
la douleur , du deft! , de Ia haine, 8<:c" 
Les uns veulent qu'eUe foit efprit, Z-~ 

Tome I. L 
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autreS qu'elle foit matiere, & un onzi€~ 
me fens dans l'homme; car ils difiin
guent les organes achfs, des organes' 
fenfitifs ou .pallifs, & ils en compte.ntdix 
de cette fa~on. .. 

Entin ~. en ce.: qu~ils appellent fupre
me fageffe, il ,me. femble qu'ils tom
bent da,ns Ie Sto'icifme Ie plus outre. 
II faut: ~teindre ce principe fenfitif; & 
cette extinction ne peut fe faire que par 
j'uniol'l au Paramfitma; cette union 
Yogam, ou Jog " d'ou vient Ie nom de 
Jogui , a laqueUe afpire inutilement la 
fageffe des philofophes Indiens, de 
quelque fecte q~'ils [oient. Cette union 
commence par la meditation & 1a con
templatition de l'Etre fupreme, & fe 
termine a une _efpece d'identite , ou il 
11'ya plus de fentiment, ni de volonte. 
Jufques-la les travaux des Metempfy
cofes durent toujours. II efi bon de re
marquer que , par Ie mot d' ame.. on 
n'entend que Ie foi-m~me, que Ie moi. 

Aujourd'hui, on ,n'enfeigne prefque 
plus dans les ecoles de Nyayam, que Ia 
Logique , remplie par les Brahmanes > 

,d'une infinite de quefiions beaucoup 
plus fllbtiles qu'elles ne font utiles. 
C'eft un cahos de vetilles) tel qu'etoiti 
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11 y a pres de deux fiecles, la Logique 
en Europe.· Les etudi~l.lls paffent plu
fieurs annees a apprendre mille vaines 
fubtilites fur les membres du Sillogif
me, fur les caufes, fur les negations, 
les genres, les eJpeces, &c. I1s difpu": 
tent avec acharnement fur de fembla:
hIes niaiferies , & fe retirent fans avoir 
acquisd'autresconnoiffances. C'efrce qui 
afait donner au Nyayam Ie nom de Tar .. 
kachdflram. 

De cette ecole, fortirent autrefois 
Iesplus fameux adverfaires des Baudd
hifles, dont iis firent faire , par les Prin
ces, Ull horrible maJTacre dans plufieurs· 
Royaumes. Oudayanachdrya & Baud, [e 
difiinguerent dans cette difpute; & Ie· 
denier, pour fe purifier de tant de fang· 
qu'il avoit avoit fait repandre, [e brtda 
avec grande folemnite a lagannClth, fur 
la c6te d'Oricha, ou Orixa (a). 

L'ecole de Vedantam, fin de la loi ,
dont Sankrdchflrya fut autrefois Ie fan •. 
dateur, a pris Ie deffus fur to utes les au. 
tres ecoles, pour la Metaphyfique ; ep • 

.. (a) Cette cote fait partie de ceIIe de Coro
mandel, & regne depuis Ie 18 e. degre de 1 .. -
litude [eptentrionale, ju[qu'au Z4 e. 

L ij 



244 MEMOIRES GEOGRApH~ 

forte que les Brahmanes qui veulent 
paffer pour favans) s'attachent aveugle~ 
tnent a fes principes; je crois meme 
qu'on fie trouveroit plus aujourd'hui 
de Saniaffi hors de cette ecole. Ge qui 
la difiingue des autre~) c'efi I'opinion 
de l'htilite fimple d'un etre exifiant, 
qui n'efi autre que Ie moi, ou l'ame ': 
rien n'exifre quece moi. 

Les notions que donnent res fecta
teurs, de cet etre, font admirables. 
Dans fon unite fimp1e ,i1 efi en quel-

_que fa<;on trin par fon exifl:ence) par 
fa lumiere infinie) & fa joye fupl'cme. 
Tout y efr etemel, immaterie1) inhni; 
mais parce que l'experience intime da 
rnoi n'efi pas conforme a cette idee fi 
belle. lIs admettent un autre principe, 
mais purement negatif; & qui pat con
fequent n'a aucune realite d'etre. C'efr 
Ie Maya du moi) c'eft-a.-dire, l'errenr: 
par exemple , je crois aB:uellement VOllS 

ecrire fur Ie fyfteme du Vedamtam; je 
me trompe. A la verite, je furs rnoi; 
mais VOllS n' exifiez pa'S ; je ne VOllS ecris 
point; perfonne n'a j.amais penfe) ni a 
Vedamtam, ni a Syfieme; je me trom
pe: voila tout; mais mon erreur .n'efl:. 
point un etre. C' eft ce qu'ilsexpliquent 
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.par la comparaifon qu'ils ont conti
nuellement a la bouche, d'une corde 
a" terre qu'on prend pour un ferpent. 

J'ai vu dans un poeme ( car ils en 
ont de philofophiques, intonnus au vul
gaire ; les fentences des premiers mal~ 
tres font meme en vers) ; j'ai vu, dit 
notre Miffionnaire, que Vaffichta ra~ 
contoit a fon difciple Rama , qu'un Sa
miaffi , dans un etang, abime dans la 
contemplation du Maya, futravi en ef
prit. Ii crut naltre dans une cafre infame. 
&eprouver toutes les avantures des en
fans de cette condition; etant par .. 
venu a un ~ge plus mur, il aHa dans un 
pa ys eloigne, ou fur fa bonne mine it 
fut mis fur Ie trone; apres quelques 
annees de regne , il fut decouvert par 
un voyageur de fon pays, qui Ie fit 
connol'tre a fes fujets , lefquels Ie mi
rent a mort; & pour fe pUI'\fier de la: 
fouillure qu'ils avoient contrach~e , fe 
jetterent tous dans un bucher ou ils fu
rent confumes par les flammes. Le Sa
niaffi, revenu de fon extafe" fortit de 
f€l:ang, l'efprit tout occupe de fa vi.., 
fion. A peine etoit-il de retour chez; 
lui, q u'un Saniaffi etranger arriva, le
quel anres Ie premieres -civilites lui ra-

~ L iij 



!246 MEMOIRESGEOGRAPH,' 

conta toute l'hifroire de fa viGon , com-
'me un fait certain, & la deplorable ca:
tafrrophe qui venoit d'arriver dans un 
pays voiGn, dont il avoit ete temoin 
-oculaire Le Sanial1icomprit alors que 
l'hifioire & la viGon, auffi peu yraies 
l'une que l'autre, n'etoient que Ie Maya 
qu'il vouloit connoitre. 
. La fageiTe conGfre done a fe delivrer . 
du Maya, par une application eonfran
te a foi-:-meme, en fe perfuadant qu'on 
eft l' etre unique, etemel, & infini, 
fans laiffer interrompre fon attention ,3. 
cette pretendue verite, par les attein
res du Maya. La clef de la delivrance 
de l'ame eft dans ces paroles, que ces 
faux [ages doivent repeter fans ceiTe 
avee un orgueil outre. Je fuis l'etre fu
'preme, Aham alla param brahma. 

La perfuafion fpeculative de cette 
propofition doit en produire la con
viction experimentaIe, qui ne peut etre 
fans Ia felicite. Ce que dit S. Paul aux 
Romains: Ellanueru1Zt in-cogitationibus 
fuis, ne fut jamais plus exactement ve
xifie que dans la perfonne de ces fu
pl!rbes philofophes , dont Ie fyfl:eme 
extravagant domine parmi les favans, 
~ns des pays immen[es •. Le COmmerc.~ 
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des Brahmanes a communique ces fol
Ies idees a prefque tous _ ceux qui fe pi
quent de bel efprit. C'efr pourquoi les 
nouveaux Miilionnaires doivent erre 
fur leur garde 10rfqu'ilsentendent les 

.Brahmanes parler fiemphatiquement 
de l'unite fimple de Dieu, adduita.m , 
& de la fauff~te des biens & des plaifirs 
de ce monde, Mdyd. 

L'ecole de Sankiam, numeri.1ue, fon
dee par Kapil, qui rejette l'Oup,mmd
nam de Ia Logique, paroit d'abord plug 
modefte; mais dans ie fonds ,il dit pref-

. que la meme chofe~ Ii admet une na

. ture fpirituelle, & une nature mate
rielle , toutes deux n~elles &eternel1es. 
La nature fpirituelle, par fa volante 
de [e communiquer hors d'elle-meme, 
s'unit par plufieurs iegres a la nature 
materielle. De la premiere union, naif
rent un certain nombre de formes & de' 
qualites : les nombres font determines. 
Parmi les formes eft l'egoifme par le
quel chacun dit: MOl, je [uis tel, 8c 
non un autre. Vne feconde union de· 
l'efprit deja embarraffe dans les formes 
& les qualites avec Ia matiere, produit 
les eiemens ; une troiheme , Ie mOflcie 
.vifible. Voil~. Ia fynthe[e de l'univers. 

L iv 
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La fage1Te , qui produit la delivranc~ 
de l'efprit , en eft l'analyfe. Heureux 
fruit de la eoptemplation, par laquelle 
l'e[prit [e degage, tantot d'une forme. 
ou qualite, & tantot d'un autre part, 
4:es trois verites : Je ne fuis en aueune. 
cho[e, aucune chafe n'eft' a moi; Ie 
moi-m~me n'eft point, nilfmin, name, 
milham. Enfin Ie terns vient ou l'efprit 
:eft delivre de toutes ces formes; & voi· 
Hl la fin du monde, au tout 'eft revenu 
it [on premier etat. 

Kapil, enfeigne que les religions qu'il 
connoiifoit, ne font que ferrer les liens 
dans lefquels l'efprit eft embaraffe, ·au 
lieu de l'aider a s'en ,degager; car, dit
.11> Ie euite des divinites fubalternes. 
qui oe font que les pro-duaions de la 
derniere & plus b"aife union de l'efprit, 
avec la matiere, nous unifl~mt a fOil 

objet, au lieu' de nous en [cparer, ajou. 
te une nouvelle chaine a ceUes dont 1'ef.. 
priteft deja accable. Le cultedes divi
nites fup erieures, Brahnla , Vichnou, Rou~ 
tren, qui [ant, a la verite, les effets des 
premieres unions de l'efprit a la matie-

'A . b11. re, 11e peut qu ene touJours un 0' na-
de it [on parfait degagement. Voila 
pOtlr 1a religion d.es Vedam. dont le~ 
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,d.ieux ne font que les principes, def· 
.quels Ie monde eft.compofe, ou les par
ties meme da monde compofe de ces· 
principes. Pour celle du peuple, qui 
-eft, comme la religion des Grecs & d.es 
Romains, chargee des hifroires fabu
Jeufes , infames & impiesdes Poetes .• 
-elle forme une infinite de nouveaux 

. liens a l'efprit, par les pafIions qu'elle 
.favorife , & dont la viCtoire eft un des 
premiers pas ql'le doit faire l'efprit , s'il 
afpire a fa delivrance. AinG raifonne 
Kapil. " 
, L'.ecole de Mimdmfd , dont Popinion 
propre eft celle d'un deftin invincibl~'" 
paroitplusli:bre dans Ie jugement qu' el ~ 
Ie porte des autres opinions. Ses fee
tateurs examinent les fentimens des au i 
tres ecoles , & padent pour &. contre~ 
a peu pres comme les Academieiens 
d'Athenes. 
. Pa{fonsa l'examen de la religion de 
l'Inde, & au detail des ufages qlil'elle 
pre[crit~ou du moir.l:s.dont eUe eft Ie but. 
C'eft un point fi eomplique qu'il ne faut 
rien laifferechapper ,de ce que lesMif.. 
fiomnaires nout ont tranfmis a cet egard~ 
Cependant cofftme leurs temoig-na
ges paroiffent ,n'evre pas a l'abri ¢e 

Lv 
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la defiance, a caufe desprejuges de leur 
etat, & de l'ardewr de leur foi, qui leur 
fait voir des pratiques ,diaboliques OU il 
ne fe trouve que des fupedl:itions im
becilles ,/dont tous les peuples ont four
ni des exemples; nous u:rminerons ce 
paragraphe par les reRexions qu'un 
voyageur Anglois , tres-moderne ~ a pu
bliees fur cette matiere. 
, Nous allons fuivre l'ordre chronolci..; 
gique des rapports des Miffionnai
res ~ en commen<;ant par donner 
ici celtfi du P. Lalane , (a) qui eft Ie 
premier qui ait parle de la religion des 
lndiens. 

On ne peut douter que cespeup1es 
'ne [oient veritablement idolitres, puif:.. 
qu'ils ado rent des dieux etrangers. 
lnais il eft evident, par quelques
nns de leurs livres, qu'ils ont eu autre
fois des connoifi'ances affez diftinctes du 
vrai Dieu. C'eft ce qu'il eft aife de voir 
a la tete du livre appeUe Panjangan.' 
dont voiei les paroles que fai tradU:ites 
mot pour mot: 

J'adore eet etre qui n'eft fujet a au.:! 
cun ehangement, ni a l'inquietude; cet 
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~tte dont la nature en indivifible; cet 
etre dont la fimplicite n'admet aucune 
'compofition de qualites; cet etre qui , 
eft l'origine & la cauCe de toils les etres, 
'& qui les furpaife tous en excellence'; 
cet etre qui eft Ie foutien de l'univers, 
& la fourcede la triple puiifance. Mais 
.ces expreffions {i belles, font melees 
dans la fuite d'une infinite d'extrava
'gances • 
. On peut conjeaurer parce qU'on 
vient de voir> que les Pretres du, pays 
ont , par leurs fiaions, efface peu 11 petl 
de l'efprit de ces peuples, les traits de 
,laDivinite. La plupart des livres Indiens 
'font des auvrages de p'befie pOur Ief
-que Is ils font fart paffionnes , & c'eft 
de Ia vraifemblablement que leur idola
trie tire fon origine. 
- 11 y a apparence auffi que les noms 
de leurs faux dieux , Chiven, Ramen> 
,Vichnou & d'autres femblables, fbnt 
les noms de quelques anciens Rais que 
la Batterie des Indiens > & fur-tout des 
Brames> a divinifes , ou par une apo
theofe > ou par des poemes compofes a 
leur honneur. Ces ouvrages ont ete 
pris dans la fuite pour des regles de 
eulte ; & decette fa<;on la veritable. 

Lvj 
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idee de laDivinite s'ei1: effacee entier~ 
ment. Les plus ancIens Iivres, qui con
tenoient une doCtrine plus pure, etant 
eel"its dans une Iang.l.l,e fort ancienne. 
ont ete negliges peu a peu ~ & l'ufage 
de cette langue s'ei1: aboli infenfible
ment. Cela efr certain, a l'egarddu li
vre de la religion appelle Vedam , que 
les favans du pays n'entendent plus. lIs 
Ie contendent de Ie lire &d'en appren
dre par creurquelq ues endroits qu'ils 
:recitent d'une maniere my!l:erieufe. 
pour en impofer plus facilement. all 
,peuple. 

Ce qu'on vient de dire fur l'origine 
de l'idolatrie Iadienne, fe confirme pat 
un ex em pIe affez recent. II y a envi ... 
ron cinquante ans, (notre Miffionnaire 
parloit ainfi en 1709 ) que mourut Ie 
Roide Trichenapaly., Ce Prince fai
{oit de grandes hrgeffes aux Brames, 
gens les plus flatteurs qu'onpuiffevoir. 
Les Pretres, par reconnoiffance, au 
pour exciter les autres Rois a imitet 
fon exemple, lui ont b~ti un temple.' 
lui ant erige des auteis ou 1'0,0 facrifio 
a ce nouveau .dieu. II ne faut-pas dou
ter que dans quelques annees \1' on ou
,bIie Ie dieu Ramen lui~eme l ou quel;; 
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'ciu'autre ancienne divinite du pays ~ 
pour mettre a fa place Ie Roi de Tri
.chenapaly. II en {era apparemment de 
ce Roi ,comme de Ramen , gu' on comp~ 
te parmi les anciens fouverains; les 
livres Indiens marquent fon ~ge , Ie 
terns & les circonftances de fon regne. 

Outre VichntJ¥- & Chiven ,qui font re
gardes comme les deux principales di
vinites·, & qui partagent nos Indiegs 
en deux fe6tes differentes. lIs admet
tent encore un nombre prefque infini 
de divinites fubalternes. Brama, tient 
Ie premier rang parmi celles-ci. Selon 
leur theologie, les dieux [uperienrs 
l'ont cree dans Ie terns, en lui d<l>nnanr 
des prerogatives fingulieres. C'efl:lui, 
difent-ils ~ qui a cree toutes chofes, &: 
qui les conferve p.ar un pouvoir fpedal 
que la Divinite lui a communique '; 
c'eft lui encore qui a, comme l'inten~ 
:dance generale fur toutes les divinites 

, inferieures; mais fongouvenement doit 
.:tinir dans un certain terns. 

Les Indiens n'obferventque les huit 
'plincipaux rhumbs de vent qu'ils pla
cent comme nous a l'horifon. Or, ils 
'Pretendent que dans chacnnde ces en ... 
'd.roits. un demi dieu a ete paile pali 
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Drama, pour veiller au bien genera14e 
l'univers. Dans l'un efl: Ie dieu de la 
pluie; dans l'autre, Ie dieu des vents; 

- dans un troifieme, Ie dieu du fe\l, & 
-ainfi'des autres qu'ils appellent Ies huit 
gardiens. Divendiren, quiefl: com me 
Ie premier minifl:re de Brama , com
mande immediatement aces dieux in
ferieurs. Le foleil, Ia lune, les plantes 
font auffi des dieux. En un mot its 
comptent jufqu'a trois millions de ces 
divinites fubalternes,dont ils rapportent 
mille fables impertinentes. . 

11 efl: vrai- que dans la converfation; 
plufieurs favans tombent-d'accord qu'il 
ne peut y avoirqu'un feul Dieu , qui 
efl: un purefprit; mais ils ajoutentque 
Chiven, Vichnou & les autres , font Ie!l' 
minifrres de ce Dieu, & que c'efr par 
leur moyen que nous approchons du 
trone de Ia Divinite ,& que nous en 
recevons des bien faits. Neanmoins, dans 
Ia pratique, on ne voit aucuo figne qui 
perfuade qu'ils croyent en un feul Dieu: 
ce n'efl:qu'a Chiven, a Vichnou, qu'on 
Mtit des temples, & qu' on fait des fa
cr~6ces. Ainfi I'on peut dire qu'on ne 
faIt gueres ce que croyent ces preten':' 
tendus favans, qui font en effet de. v€';' 
;ritables ignorans., ~ 
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. La metempfy:co(e efr une opinion 
commune danstoute l'Iode > & il eft 
difficile de defabufer les efprits fur cet 
article; cal;' rien o'efi plus fouvent re
pete dans leurs livres.. A la verite> ils -
croyent un paradis ; mais ils font con
fifrer la Felicite dans les plaifirs fenfuels.. 
bien qu'ils qu'ils fe fervent des term~s 
'd'union avec Dieu , de vifion de Dieu, 
& d'autres femblables qu'emplole notre 
theQlogie > pour exprimer Ie bonheur 
des faints. lis croyent auBi un enfer; 
mais ils ne peuvent fe perfuader qu'il 
clure eternellement. Tous les livres que 
j'ai vus fuppofent l'imrnortalite de l'a
me. Je oe voudrois pourtant pas ga
rantir que ce foit l' opinion de plufieurs 
feCl::es> non plus que de plufieurs Bra· 
mes. Mais au fonds> ils ont des idees 
fi peu nettes de toutes ces chofes) qu'il 
~l'efr .pas aife de bien demeler ce qu'ils 
penfent. -
- Pour ce qui efr de leur moralereligieufe~ 
iis admettent cinq peches qu'ils regar
dent comme les plus enormes. Le brami" 
cide) ou tuer un Brame ). l'yvrognerie-" 
l'adultere commis avec la femme de fon 
'Gourott ou Pafleur) Ie vol) quand 
l'.objet eft confiderable. & la frequen::; 
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tation de ceux qui ont commis· quel..; 
qu'undeces peches, Ils ont auffi des' 
peches capitaux, mais iis n'en comptent 
que cinq; favoir, la luxure, la colere. 
i'orgueil , l'avarice , & l'envie ou }a hai
_ nee 11s ne condamnent pas la p01yga
roie, mais elle efl: plus rare parmi eux 
que parmi les Maures. lIs ont horreu! 
d'une coutume auffi ffionfl:rueufe que 
bifarre .. qui re.gne dans Ie Malleamen;' 
pays ftme fur la cote de Malabar •. Les 
femmes de cette contree·peuvent epou;, 
fer autant de maris qu' elles veulent , & 
elles obligent chacun d'eux a leur four .. 
nir les diverfes chofes dont elies ont 
befoin, l'un des habits, l'autre > la n0ur~ 
riture, & ainft du reite. 
. En recompenfe, on voit parmi nos 
Gentils une autre coutume qui n'eft 
gueres moins monfrrueufe. LesPretreS 
des ida-les cherchent tous les ans une 
epoufe a leurs dieux. Quand iis voient 
une femme a leur gre, foit qu'elle foit 
mariee ,foitqu'elle foit libre, ils l'en
levent ou la font venir adroiternent 
dans Ia Pagode , & Hl-, i1s font Ia cere
monie du mariage. On a{[ure qu'ilsen 
abufent enfuite, ce qui n'empechepas 
;flu'elle ne foit refpeth~e du peuple, com .. 
~r~oo~~~d~. • 
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, Cefr encore un ufage dans plufieurs 

tafl:es , fur:-tout dans les plus difrin
guees , de marier leurs. enfans des l'age 
Ie plus tendre. Le jeune mad attache 
au col de celIe qui lui efr defiinee , un 
petit bijou qu'on appelle tali, qui dif
tingue les femmes mariees de celles qui 
ne Ie font pas , &. des-lors Ie mariage 
efr condu. Si Ie mari vient a mourir 
avant que Ie mariage ait pu etre con
fomme, on ote Ie tali a la jeune veuve. 
&. il ne lui efr plus permis de fe rema
rier. Comme rien n'eR plus meprifa
hIe, felon l'idee des Indiens, que cet 
etat de viduite ; e'efr en partie pour 
n'avoir pas a foutenir ce mepris que les 
femmes [e hrUloient autrefois avec Ie 
corps de leurs maris. Mais depuis que 
les Maures fe font rendus martres du 
pays, & que les Europeans o.ccupent 
les totes, on voit peu d'exemples d'u
ne coutume fi barbare. Cette loi n'a 
jamais regarde les hommes; &. un [e
cond mariage ne les deshonore , ni eux 
ni leur cafre.. Un des grands points de 
morale fort accredite parmi les Ind~ens:o 
e'efr que pour erre heureux , il faut 
enrichir les Brames, &. qu'il n'y ague ... 
.j;esd'e moyen plus efficace d'effacer fe$ -
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peches, que de leur faire l'aum&ne,' 
Comme ces Brames font les auteurs de 
la plupart des livres , ils ont infere ce~· 
te maxime prefque a toutes les pages. 
J'ai connu plufieurs Gemils qui fe font 
prefque ruines pour avoir la gloire de 
marier un Brame, la depenfe de cette 
ceremonie etant fort grande parmiceux 
qui font de bonne cafie. . 

Quoiqu'il y ait lieu de croire que les 
fciences onr fleuri parmi ces· nations 
forr anciennement, puifqu'on y voit 
encore des traces de la Philofophie, de 
Pythagore & de Democrite, cependant 
on n'y trouve point de Brames qu'ol1 
puiffe appeller favans. J'en ai vus qui 
padent des Atomes de Democrite, 
mais neanmoins leur ignorance efi ex
treme. lIs expliquent Ie principe de 
chaque chofe par des fables ridicules, 
fans pouvoir apporter aucune raifol1 
phyfique des effets de la nature. Ce que 
j'ai vu de plus raifonnable daus un de 
leurs ecrits, c'en: une efpece de demon! 
trat~on qu'on y emploie pour prouver 
l'exIf1:ence de Dieu par les chofes vifi;· 
hIes. Mais apres en avoir conc111 l'exif
tence d'un premier erre, ils en font 
:une peinture extravagante , ~n lui' dOll". 
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nant une forme & des qua lites qui ne 
peuvent lui. convenir. Au refte s'il fe 
trouve quelque chofe de bon dans leurs 
livres, il y en a peu parmi les Indiens 
qui s'appliquent a les lire, ou qui en 
comprennent Ie fens. 
· lIs comptent quatre ~ges depuis Ie 
commencement du monde. 1:,e premier 
qu'ils nous reprefentent comme un fie
de d'or, a dun!, felon eux, dix-fept 
cent vingt-huit mille ans. C' eft alors que 
fut forme Ie Dieu Brama, & que .prit 
naiffance la cafre des Brames qui en 
defcendent. Les hommes etoient d'une 
· taille gigantefque, leurs m(l!urs etoient 
,fort innocentes , ils etoient exempts de 
maladie, & vivoient jufqu~a quatre cent 
ans. 

Dans Ie fecond ~ge qui a dure douze 
cent quatre-vingt-feize mille ans, font 

· nes les Rajas ou KchafrrysJ cafre, 
noble, mais inferieure a celle des Bra
meso Le vice commen<,ra alors afe gliffer 
dans Ie monde. Les hommes vivoient 
jufqu'a trois cent ans. Leur taille n'etoit 
pas fi grande que dans Ie premier ~ge. 

A celui-ci a fuccede un troifieme ~ge 
qui a dure huit millions foixante-quatre 
mille ans, Le vice augmenta beaucoup, 
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La vertu commen<;a a difparonre. On 
ne vecut plus alorsque deux cent ans. 

- Enhn fuivit Ie dernier ~ge qui ell: 
ceIui ou nous vivons, & Oll la vie de 
l'homme eft diminuee des trois quarts. 
C'eft dans cet age que Ie vice a pris la 
place de Ia vertu qui a ete prefque ban
nie du monde. 115 pretendent qu'il s'ell: 
ecoule deja ,_ quatre millions vingt-fept 
mille cent quatre-vingt-quinze ans. Ce 
qui jette Ie plus grand ridicule fur, 
toutes les reveries que les Burnes debi
tent fort ferieufement aux peuples, c'ell: 
qu'ils dererminent d'apres leurs livres 
la duree du dernier ~ge, & qu'ils mar
quem Ie terns ou Ie monde doit hnir. 

Le P. Ie Caron donne auHi fur la 
religion des Indiens, quelques details 
intere[fans. Elle eft, dit ce Miilionnaire~ 
(a) un compo[e monftrueux de toutes 
fortes de fables. lIs admettent, felon 
.ce qu'on voit dans leurs livres, jufqu'a 
Hente millions de Dieux. 11 yen a trois 
principaux dont les fonctions [ant dif
ferentes; il attribuent a l'Url, Ia crea.;. 
t~on du monde; a l'autre, Ia conferva
tlOn; & au troi:Geme, Ie pouvoir de 
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netruire. Ces trois Dieux font indepen ... 
dans l'un de l'autre, & chacun a fon 
paradis; fouvent ils fe font fait la gl:l:erre, 
& l'un a coupe la tete a l'autre. Us ont 
pam fur Ia terre plufieurs fois, & fous 
differentes formes, fous celle de poiffon. 
depourceau, &c. tout ce qui a fervi 
~ ces Dieux eft divinife. C'eil pour
quoi ron voit prefque dans taus ·les 
temples,la figure d'un beeuf auquel on 
offre des facrifices, parte ql:l:'il fetvit 
autrefois de monture a un de leurs 
Dieux. Mais-ce quiefl: Ie plus futprenar,tt 
au milieu de cesfables, c'efrq:ue ces 
p'euples ont un Dieunomme Chtifnen, 
ne a minuit dans un etable, 0& adore 

~ par des bergers. Us obfervent un jeune 
la verne de fa fete qu'ils celebrent avec 
grand bruit. La vie de ce Diel:l: eft un 
tiffu d'aCl::iol!ls inmmes. Boire ,manger ~ 
chanter, fe divertir, voila ql1els font 
leurs exerci:ces de piete, .,& en quoi 
€onfifre la folemnite de la fete. 

lIs ne s'aifemblent gueres dans leurs 
temples qui font de vraies demeures 
de demons. II n'y vient de jour que par 
une porte tres-etroite; du mains dans 
ceux que j'a-i vus, dit Ie Miffionnaire.' , 
les devots envoyenu.u f'a,ri£icateutd~ 
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quoi faire lefacrifice. Ce fontordinai~ 
rement des fleurs , de l'encens , du ris & 
des legumes. Perfonne n'affifie au fa
crifice. Comme j'ai ete par hafard t~.;. 
moin d'une de ces ceremonies, je peux' 
en faire te recit. 
, Dans un voyage que je fis Ie mois 
paJfe , Je me ~etirai Ie foir dans u~ tem
pIe, a deffem d'y paffer la fllllt. J'y 
trouvai Ie Pretre des idoles qui fe dif
pofoit a leur faire fon facrifice. On ve
noit de lui envoyer de l'encens, du ris 
& des legumes. J e pris de-Ia occafion 
de lui faire fentir fon aveuglement, & 
& je lui parlai du vrai Dieu, &c. je 
m'apper~usque mes paroles ~faifoient 
impreffion fur fon efprit ; il convint 
meme de la verite de ce que je lui di
{ois. Cependant, pourJuit Ie MifJion
naire avec une ingenuid qui contrarie 
la pritendue. perJuafion du Prhre ido
ldtre, il me dit avec amitie que j'avois 
tort de pa'ifer la nuit en cet endroit, 
que fa contree etoit remplie. de voleurs , 
& que je ferois plus en fUrete dans Ie 
pro chain village. Comme je ne deferois 
pas a fes confeils, & que rna pre fence 
l'importuno'it, il excita tout-a-coup une 
fumee fi epaiffe, qu'elle me c:ontr~ignit 
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tie gagner la porte: ce fut de-la que je 
contemplai fon manege. Ii prepara Ie 
repas au coin du temple, _puis il verfa 
fur fes idoles plufteurscruches d'eau, & 

·les frotta long-terns; il mit du feu fur 
un morceau de pot caffe, & il brUla de 
l'encens qu'il prt!fenta au nes de cJ1aque 
idole, en pronon<;ant certaines paroles 
dont je ne compris pas Ie fens. Enfuite 
i,l arrangea fur un plat; c'eft-a-dire. fur, 
fept ou huit feuilles coufues enfemble • 
Ie ris & lea legumes ;apres quoi fe pro
menant autour des idoles. il leur fit 
piufteurs reverences, comme pour les 
inviter au [efl:in, puis il fe mit a man~ 
ger avec grand 'app etit. ce qu'il avoit 
prefente a fes Dieux. Ainft fe termina 
Ie facrifice. 

TOils les Princes Indiens font fort 
fuperfl:itieux. II en coute a plufteurs 
de groffes Jommes pour celebrer la fete 
de leurs,.,1doles. Le Prince de Ballaba
ram fait porter continuellement un de 
fes Dieux fur un palanquin, qui eft 
precede d'un cheval & d'un elephant 
richement caparaffonnes, dont illui a 
fait pre[ent. Le bruit de quantite d'inf
trumens attire une foule incroyable 
4'in fideles qui viennent adorer l'idole .~ .. 
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par intervalle un heraut faitfaire filen: 
ce, & il recite un hymne a la louange 
de la divinite. L' an nee derniere; c' efi:~ 
a-dire, en 17 19 > la Princeffe regnante 
tomba dangereufement malade. Le 
Prince fon mari > eut recours a toute~ 
les idoles > & leur fit faire des facrifi
ces pour obtenir fa guerifon. Ann de 
les flechir plus fUrement> il fit appli
quer fur les deux epaules de la Prin
ceffe > la figure d'une de fes principales 
divinites ~ empreinte fur un fer rouge. 
La douleur abregea fans doute fesjours , 
car. eUe moufl:lt apres t' tte C~,7,l~e ope~ 
ration. Le Prmce fut ' fort IrrIte con-
tre fes Dieux, qu'il c {fa entierement 
de faire des fetes en leur honneur ; ce
pendant fa col ere fe radoucit dans la 
fuite, & au bout de quelques mois il 
donna une nouvelle fete plus magni
fique que toutes les autres._ 

Mais parmi la multitude de~divinites 
des Indiens., on retrouve Ie priape des 
Rom~ins , Ie phallum des Egyptiens. 
lIs 1m donnnent Ie nom d'Ishuren ou 
de Rudiren. Cette divinite deshonn&te 
a grand nombre de fet1:ateurs dans toute 
l'Inde> & ils l'adorent comme la fource 
.de la generation de tous les ctres vi-

vans 



PH Y S. E T HI ST 0 n. 26) 

vans. EIle eIl: reprefentee dans les p-a~ 
godes de deux manieres differentes; 
l'une fous la figure d'un homme avec 
trois yeux & feize mains; l'autre fous ~ 
telle des parties naturelles de l'homme, 
ou de celles des deux fexes reunies; ils 
appellent cette reprefentation lingam , 
& iis la portent au corps, en en prenant 
un foin extreme, & lui off rant chaque 
jour des facrifices. Leurs gouroux , c' efr
a .. dire, leurs doB:eurs. ou pen;:s fpiri...;. 
tuels, leurperfuadent que s'ils venQient 
/ a perdre leur ling am , il n'y auroit que 
la mort qui put expier une pareille 
faute. Le P.le Caron (a) rapporte d'a
pres un livre Indien, une hifroire qui 
femble prouver que les linganifres n'ont 
pas taus une foi aveugle en leur lingam, 
& que les gouroux Indiens auffi indul-

A r ' . gens pour eux-memes que leveres a 
l'egard des autres , favent forr bien faire 
ceder l'interet du ciel a celui de leurs 
perfonnes. 

Le linganiIl:e avoit perdu fon cher 
lin gam , & alia s'accufer de ce peche 
a fan gourou. Celui-ci lui declara qu'il 
devoit fe refoudre a la mort, parce que 
--

(a) Tom. 16, pag. 130, 
Tome I. M 
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c'etoit Ie feul moyen d'appaifer la co~ 
lere des Dieux; en meme-tems il Ie 
conduifit versles bords d'unetang pour 
l'y precipiter. Le penitent parut y con
{entir. Arrives pres de l'eau, ce der
nier dem~nda en grace a fon directeur 
de lui preter Ie lingam qu'il portoit, 
afin de lui faire fon facrifice pour la 
derniere fois. AufIl~t6t qu'iIl'eut entre· 
les mains, il Ie jetta dans l'eau. Nous 
voila to\,lS deux fans lingam, lui dit-il J 

pour appairer Ie courroux des Dieux. 
nous d~vons nous precipiter de com
pagnie dans Fetang. Au rr1(~me infrant 
il prend les pieds du gOllrou, & com
mence a Ie tirer du cote de l'eau com me 
pour s'y jetter enfemble; mais Ie doc-
teur lui prenant la main, lui adreDa ces 
paroles confolantes. Attendes, mon 
fils, il ne faut pas vous pyeifer ; je peux . 
vous di[penfer de la peine que vous 
avez meritee ; je reparerai votre faute 
en vous donn ant un autre lingam. . 

II regne une coutume fort extraor-
dinaire parmi la cafre des laboureurs; 
lor[qu'ils [e font percer les oreilles. 
au qll'ils fe marient, ils [ant obliges 
de fe faire couper deux doigts de la 
main, &; de les prefentet a (i401e.lls 
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vont ce jour-13. au temple comme en 
triomphe; 13. eli prefence de ridDle on 
leur fait fauter deux doigts d'un coup 
de cifeau, & auili-tot on y applique 
Ie fe,j pour etancher Ie fang. Cepen-; 
dant on peut fe difpenfer de cette ce
rernonie douloureufe, en faifant pre
fent de deux doigts d'or a la divinite. -

Quelques autres devots fe font bnl
ler les epaules en l'honneur de leur di~ 
vioite, & il en cOllte de l'argent pour 
cette operation. Le gourou qui la fait> 
commence par [e faire" payer; puis it 
appliqueftIr les epaules nues, un fer 
rouge qui imprime l'image de la divi
nite pour laquelle on a une de~otion 
particuliere. 

Au refte ces gouroux s'attirent la 
veneration par une vie tres-aufiere; Ils 
ne mangent, la plupart, qu'une fois Ie 
jour; c'dU.-dire, a midi, du ris cuit 
a l'eau , & quelques herbes au legumes. 
Le foil' ils fe contentent de boire un 
peu d'eau, & jamais ils ne goutellt 
d'autre liqueur. Au refie, comme on 
l'a deja obferve, Ie ris & les legume~ 
font la nourriture ordinaire de toutes 
les cafies honorables & des gens reli- . 
gieux; on a Ie dernier mepris pour 

Mij" 
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ceux .qui font ufage d'autre alimens .. 
Le P. Ie Gac (a) nous fait de ces 

gouroux un portrait fi odieux, qu'il 
fembleroit plutot la declamation d'un 
religieux zele,' que Ie temoignagw de 
]a verite. lIs n'ont, dit-il, d'autre ap
plication que d'amaifer de l'argent, & 
d'en tirer par toutes fortes de voies de 
ceux qui s'abandonl11ent a leur condui
teo J'ai ete etrangement furpris de voir 

'que les Indiens, qui la plupan font 
convaincus de la vie deregIee de ces 
pretendus diretl:eurs> & qui meme font 
fouvent les temoins & les complices 
de leurs defordres, ne laiifent pas d'a
voir pour eux la plus profonde foumif
flon. Quelqu'uns de ces gouroux gar
dent en apparence Ie celebat, tandis 
qu' en fecret ils fe livrent aux plus grands 
exces du libertinage. Les autres font 
maries,' & c'efi des vexations faites a 
leurs difciples qu'ils entretiennent leur 
famille nombreufe. L'argent qu'on leur 
prefente, iis ne Ie re«oiv€(nt point a. 
titre d'aumone; mais commme une dette 
a laquelle c' efi un tres-grand peche 
de ne pas fatisfaire. lIs ont une Ilfre 

(a) Tom. 16, pag. 165. 
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ce leurs difciples, & ils vost eux-me
mes, au ils envoyent' de leur part les 
vifiter pour lever Ie tribut ordinaire. 
'Quelquefois on les voit parcourir les 
villes & les bourgades qu'habitent leurs 
devots & leurs devotes, accompagnes 
de leurs femmes, de leurs enfans, & 
de leurs domefiique. On juge de leur 
merite, & on regIe Ia fomme qu' on dciit 
leur payer, a proportion que leur [uite 
efi nombreufe. 

Lorfque Ie Gourou eft pres d'arri
ver, il a foin d' en donner avis a fes 
difciples ; auffi-tot les principaux du lie,u 
vont Ie recevoir a l'entree de la bour
gade. On Ie conduit au fon des infiru
mens dans l'habitatibn qu'on lui a pr€
Faree : on Ie d€fraJ,e ,lui & fa [uite du
fant fon fejour, & jufqu'a ce qu'on lui 
ait remis la fomme corivenue, a laquelle 
to us Ies difciples font obliges de COll

tribuer. Si quelqu'un refufe de payer fa 
-taxe, il efi cite auffi-tot devant Ie Gou
rou qui lui teproche fon peu de zele & 
de piete. Dans Ie cas ou ces reproches 
n'ont au curl. effet,illui fait couvrir Ie 
-vifage de hente de vache , & Ie declare 
tetranche de fa cafie. 11 n'efi enfuite 

M iij 
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-rehabilite qu'eo doonant Ie doublede-
ee qu'il a d'abord refufe. . 

On voit de ces Gourouxqui impd..; 
ment un fer rouge -fur les epaules de 

·leurs difciples; mais c'e:ll: une grace 
qu'ils n'accordent qu'apres avoir re<;u 
quelques fanons, petite monnoie qui 
vaut S [ols de France; en d'autres en
droits iis tiennent des affemblees noc· 
turnes, ou fe rendent Ies plus fervens 
difciples de tout fexe. La apres avoir 
btl abondamment de l'arak, & s'etre 
l'empli de toute forte de viandes, iis 
s'abandonnent aux plus infa.mes exces. 

V oyons un peu queUes font les ce
remonies qui accompagnent Ie fameu.'C . 
facrifice appelle Egnam. n ne fe fait 
ordinairement que dans des eireonfian
ces importantes, foit pour demander
d.es faveurs aux idoIes, foit en actions 
de graces de eellesqu'ils ont faites. Le 
P. IeGac (a) Merit une de ces fetes 
dont il a ete temoin ; nollS allons Ie laiffer 
parler, en fupprimant feulement tout 
ce qui n'efi pas· effent.iellemeat lie a 
l'objet qu'on fe propo[e. 
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U ne inondation avo,it renverf€ la 
.chauff€e du, grand etang. de' la ville 
d' Anantapouram, capitale des etats d'un 

. Raja Indien, qui font fitu€s pres du 
royaume de Meyffour. On- perfuada 
au Prince que 1a chauff€e fe romproit 

; toujours, Ct 1'on ne faifoit l'Egnam. II 
,fe determina a l'ordonner. Voici en 
quai il conCtile. 

Neuf jours de fuite on facrifie Ull 

belier dans un lieu hors de la ville. Le 
grand facrificat~ur qu' on appelle Sau
meagi , eil afIifl:€ de douze autres mi
niilres au facrificateurs, tous Brames." 

,Ils font habil1€s de toiles neuves de 
couleur jaune. On batit exprcs une mai
fan hors de la ville, on y crel.j.[eun 
foff€, & on y allume du feu qu'on 
entretient jour & nuit , .& que par cette 
raifol1 ils appellent feu perpetuel. lIs 
y jettent clifferentes fortes de bois odo
rif€rant. I1s y verfent. du beurre, de 

'l'huile & du lait, en recitant certaines, 
prieres tirees du livre de leur loi. On 
proc€de en[uire a la mort du belier: 
on lui lie les pieds & Ie mu[eau: on 
lui bouche les I'larines & les oreilles 
pour lui oter la refpiration ; apres quai 

.les plus robuiles des facrificateurs lui 
, M iv 
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donnent des coups de poing, en pro:' 
'noncant.a haute voie certaines paroles. 
;Lorfqu'ileft ademi tue , Ie grand fa
crificateur lui ouvre Ie ventre & en tire 

'Ie peritoine avec la graiffe, qui [e met 
fur un,petitfaifceau d'epinesqu'on [u[~ 
.pend aUcdeHus du feuperp6tueI: en
forte que 1a grai{fe venant .~ fe fondr.e, 
y tombe goute a goute. Le refte dn 
'peritoine & de 1a graiffe fe mele avec 
'au beurre que l'on fait frire, & dont 
to us les facrificateurs doivent manger. 
On en diftribue pareillement auxplus 
confiderables de l'affemblee, comme 
nne chofe fainte. Le reUe de 1a viCl:ime 
eft coupe par morceaux qu'on fait 
bouillir, & qu'on jette par petites par
ties dans Ie feu ; car il faut qu'i1 ne 
refl:e rien de cette efpece d'holocaufte. 
Le facrifice acheve, on donne un fdlin 
a mille Brames , & il recommence tous. 
les jours de cette neuvaine. 

Le neuvieme jour Ie grand Sacrifica
teur entre dans la ville, porte fur un 
char qui efi tire par les Brames. La 
ceremonia fe terminepar des prefens 
qu' on fait au faumeagi & a res douze, 
ailifl:ans. lIs 'Confifient pour l' ordinaire 
en des pieces de coton & de [oie, ~ 
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en de grands pendalls d'oreille d'or q~i 
tombent prefque fur les epaules. Ce 
font les marques difiinctives du Sau,.. 
meagi & du grand Docteur de la loi. 
Le Miilionnaire efiime la depenfe que 
fit Ie Princ€ pour ce facrifice) a plus 
de 11000 livres. -

La dignite de grand Gourou (a) qui 
~fi vraifemblablement auffi grand Sa
crificateur) efi la plus grande qui foit 
dans cette religionPayenne. C'efi lui qui. 
nomme & etablit les Gouroux fubalter
nes) & qui decide en dernier reffort 
des affaires de religion. Son emploi eft 
de prier, de jeuner, de fe laver fre
quemment pour l'expiation des peches 
des hommes, de donner a ceux de fa 
fecte des avis & des infinictions. Sa ju
rifdiction pour Ie fpirituel , s'etend fur 
toute uneProvince. II a des .revenus 
tres-confiderables. & les pep-pIes ont 
pour lui la plus grande veneration. On 
efi heureux, lorfqu'il daigne ,recevoir 
,ce qu'on lui prefente ;-&c'efi unegran
de difiiriction pour un de cesdifciples, 
ilorfque ce pere fpirituellui fait prefent 
de la feuille qui lui a Jervi d'affi.ette.. -

(.z) Tom. 14, pag. ~45. 
Gv 



274 I\fEMOIRES GEOGRAPH. 

Plac;:ons ici la defcriptio-n que fait k!: 
P. Saignes (a)d'un temple fameux dont 
les Indiens racontent beaucoup- de mer~ 
veilles. 11 eft fitue 1ur une montagne 
appellee tironnamaley; c' e:fl::-a:~in: ~ la 
fainte montagner Ce temple, amh- que 
l'refque. tous ceux de I'In?e, re}femble 
a une cltadelle. II e:fl:: enVlfonne de fof~ 
fes & d'une forte muraiHe de pierre de 
taille, &; a un bon quart de lieue de 
circuit. Sa forme eft quarree, chaque 
angle e:fl:: flasque d'une tour au·ffi quaF
ree, & d'une hauteur prodigieufe~ Les 
fac;:ades font m:nees de reprc~fentation~ 
de toute forte d'animaux. Elles font tel
mil1(~es en tombeau foutenu aux quatre 
coins de quatre taureaux , & furmo-nre 
ce- quatL'e petites pyramides. SOUS <i:ha
que tour eft une vafte falle au Fan con
ferve les cha:rs qui fervent a promener 

.les idoles, & plufieurs autres meubles 
du temple. n n'ya qu'une fe-ule porte 
placee a l'orient, fur laquelle eft une 
cinquieme tour plus belle que les au
tres, & chargee d'ouvrages de fculp
tur~ .jufqu'au haut. La perfpecrive y eft 
fi blen men agee , qu'a proportion. que 
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'la'tour s'tHeve, Ies figures y font auffi 
plus gran des. Cette tour s'appelle la 
tour de Vichnou , parce qu'on y a re
prefente les neuf metamorphofes que la 
theologie Indienn~ attribue a cette di
vinite; favoir, en poiifon, em tortne ~ 
en cochon , en homme lion; c'eJ:t-a
dire, que la parcie inferieure du corps 
etoit du lion, & ceUe fuperieure de 
l'homme, en Brame, en un Roi nom
me Ramen, & en un Heros auquel on 
donne Ie nom de Chrinien. ' 

La falle qui eD: fous cette tour de 
Vichnou, fert de corps de garde a des 
foldats qui veillent a ce qu'il n'arrive 
point de defordre. Quand it fe prefente 
des etrangers de confideration, on leur 

. donne un. faldar & un des gardiens du 
, temple qui les conduifent par tout. E):1 
entrant dans cette valle enceinte qui 
ell toute pavee de pierre de taille, on 

. voit d'abord la fac;ade du temple qui a 
foixante pieds de hauteur, & eJ:t ornee 
de quatre cOl"niches d'un travail bizar- . 
reo Sur les corniches on a place de dif
tanee en diilance des Ilatues des Dieux~ 
La longueur du temple ell d'environ 
cent cinquante pieds, fur foixante de 
argenr. La voute eft fautenue par deux: 

M vi 
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rangs de piliers charges des hifroires' 
de Brama. Les murailles font couver,:. 
tes de peintures a l'huile qui repn!fen
tent des facrifices & des danfes. fort 
immodeftes. ,Le fond du temple efr rem
pli par fix colomnes , fur chacune def,. • 
queUes eft pofee une Meffe tenant des 
£leurs en fes mains. (a) On efr frappe 
de, voir entre les colomnes une [tatue 
de Routren d'une taille gigantefque qui 
-efrde bout, tenant de la main droite 
un fabre nud, ayant des yeux etince
lans & un air terrible. Aufll l'appelle
t-on Ie Dieu defirucreur. Un taureall 
furieux qui efi fa monture ordinaire~ 
efi place en dehors a l'entree du tem
pie, ayant la tete tournee vers la pre
iendue divinite. Ce taureau qui efi d'une 
grandeur naturelle, efi fait d'une feule 
pierre noire auffi polie que Ie marbre. ' 
C'efi la figure la plus teguliere & la 
plus hardie 'lu'on voye en ce lieu; elle 
furprend veritablement. Tout Ie refie 

(a) LeP.Barbierditqu'on nourrit &qu'Otl 
h?nore dans ce temple une multitudeprodi-: 
gJ~u[e de finges, & ~u'il vit (en 17! I) fept ou • 
hUlt monumens tleves aux endroits ou des fem~ 
mes s'eroient brulees apres lamort de leur rna:" 
,tit Tom. I z., pag. :tS,0! ~ 
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parolt peu nature!. gene & fans ex..
preffion.. 

Au Cud de ce temple efi une belle ef"'
planade terminee' par. un fort grand 
etang plus long que large. On y def
cend par de gran des rampes. C'efi-:-Ia 
que les Brames viennent fe laver & feo 
purifier avant la priere, & avant de: 
remplir les autres fonCtions dont ils: 
font charges dans ce temple. 

En tournant au nord de cette edifice. 
on voit une belle place q,ui regne Ie: 
long de l'etang, & qui fait un point de 
vlIe admirable; Ie fond efi rempli par 
une colonnade magnifique ouverte de' 
to us cotes, & plafonnee de belles pier
res de taille. On compte neuf cent co
lomnes; chacune oeD: d'une [eule pierre:
haute de vingt pieds. Elles font toutes: 
fculptees, & l' on y voit reprefentes des: 
combats de Dieux avec des geants & 
divers jeux de Dieux& de Deeffes. La 

Aravail en efi immen[e~,\,C'efi-la que les 
pelerins qui viennent de 'toute l'Inde 
viGter ce temple celebre, fe retirent 
en partie durant la nuit.'Derriere cette 
colonnade, a cinquante pas plus loin.' 
commence Uri corps de logis fort con ... 
fiderable, ou loge un grand nornbre. 
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de Brames, & d'autres Minifl:res .. dtt 
tern ple~ de muficien s, de chan teufes & de 
danfeufes: fiUes fort I au-deifous d'une 
vertu mediocre qu'on appellent pour
tant par honneur, filles du temp~e, ou 

. filles des Dieux. _ 
Notre Miilionnaire ajoute enfulte a 

cette defcription, fans donte pour egayer 
la matiere, Ie recit d'une petite hifio
riette arrivee aux filles de ce temple. 
Le Gouverneur Maure de Tironnama
ley fit dire aces filles qu'il avoit une 
fete "3, donner un jour qu'illeur marqua; 
qu'i! defiroit qu'elles s'y trouva{[ent, & 
qu'elles en feroient tout l'agrement, 
pourvu qu'elles y vipifent ayec tous. 
leurs atours; que s'il efoit ~ontent d'el
les, ilfauroit bien leur en temoigner fa 
reconnoiifance. 

Ces fiUes 'be manquerent pas de fe 
rendre 3, l'invitation du Gouverneur. 
Elles etoient au nombre de vingt,parees 
aJ'envi des h<tPits les plus magnifiques, 
& chargees de chaInes d'or, de colliers, 
de pen dans d'oreille, de bagues, de 
bracelets, de ~iamans & de pedes. En
fin tout ce qu'elles avoient de plus riche 
& de plus precieux ne fut point oublie. 
~e feRin hni,. apres avoir bien chal1te 
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& danfe, & epuife tous leurs talens, & 
au moment ou elles s'attendoient a etre 
renvoyees avec de magnifiques prefens, 
Ie Gouverneur les invite a entrer dans 
nne autre falle, & il les fuit lui-meme 
avec quatre de fes officiers. On ferme 
la porte, & l' on fait ranger les danfeu
fes par ordre d'anciennete, & Ie Gou
verneur leur adre:lfa alors ce compli
ment. AiTuremenr Mefdames on ne peut 
etrepluscontent que jde fuis,vous avez 
tres-bien danfe; mais vous danfel'es eo
core mieux, & votre legerete fe de~ 
ployera davantage" lorfque vous [erez 
dechargees de tout ce poids d'ornemens 
inutiles. Mettes chacune fur cette table 
tout ce vain attirail de bijoux. Puis s'a
dreffant a Ia premiere du rang; vous , 
Madame, qui etes Ia plus ancienne. 
c'eft a vous a donner l'exemple; elle 
obeit, & on lui ouvrit la porte. T outes 
les autres furent traitees de la meme 
fa~on , & Ie Gouverneur les fit recon
duire enfuite au temple avec beaucoup 
de politeiTe. II faut obferver ici que les 
Maures regardent les gentiles comme, 
leurs efclaves, & ne font nulle difficul
te de s'approprier leurs biens quand iIs.: 
peuvent en trouver fo-c(;afion. . 
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Le P. Tachard (a) fait mention de Ii 
Pagode, de Ganjam fur lac&te·deGer;, 
gelin que l' on bitiffvit depuis vingt ans, 
&. de l'Idole a laquelle ce temple etoit 
confacre; de la Pagode de J agrenat , & 
tie ce qui a donne lieu a fon ereaion~ 
Son recit entre dans notre plan, no us 
ne pouvans mieux Ie placer' qu'illa 
fuite de la defcription de la fameufe: 
Pagode de Tironnamaley •. 

La Pagode de Ganjamn''efl autre, 
chofe qu'une tour de pierre maffive: 
haute d' environ quatre-vingt pieds, fur 
trente ou quarante de bafe. A cette 
maffe de pierre efi jointe une efpece 
.d.e falle ou doit repofer l'Idole, 10rIque 
l'edifice fera acheve .. En attendant, eUe; 
efi en dep6t dans une maifon voifine' 
ou elle efr fervie par des Sacrificateurs 
&. des Devadachi.; c' efi-a-dixe, des fiUes 
<les Dieux. Ce font autant de profri~ 
tuees ,dont l'emploi eft de chanter & 
d.e danfer pendant les facrifices, ou 
d'accompagner FIdole, lorfqu'oo la 
.porte en proceffion. Plus loin, Ie P. 
Tachard ajoute qu'a Ganjam il entendir 
publier a fon de tromp.e, qu'il y avoit 

(a) Tome 12, page .4U. 
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au danger chez les De'J/adachi qui de
meuroient dans la IVille ; mais qu'on 

.. pouvoit voir en fUrete celles qui deffer~ 
voient Ie temple de Coppal. C'efr Ie 
nom de FIdole pour laquelle on b~tit
un temple> & fon hifroire efr aifez fin
guliere. II y a environ trente ans, (ern 
1711) qu'unmarchand etranger appor
ta une frame affez mal faite; c'etoit a 
peu pres la figure d'un hOIUl1'le haut 
d'un pied & demi > qui avoit quatre 
mains. Deux etoient elevees &. eten
dues> & il tenoit dans les deux autres 
une efpece de flute Allemande. Ce mar. 
chand expofa cette figure en vente. Un 
Pretre d'Idoles qui l'apperc;ut> fit pu
blier par tout que ce Dieu lui avoit ap
paw> & qu'il vouloit etre adore a Gan· 
jam avec la meme folemnite qu'on ado. 
roit Jagrenat. Le fonge du Brame parra 
pour une revelation divine; on acheta, 
la fiatue de Coppal, & on promit de 
lui b~tir un temple. Le Gouverneur 
gentil n'eut garde de defabufer Ie peu
pIe> ille laifla dans fon erreur, & d'un 
confentement general on impofa une
taxe pour les frais de ·l'edifice > & par 
ce moyen all leva au mains Ie triple de: 
<;e qui etoit necdfaire. 
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Pendant mon f€jour !l Ganjam, je fu£ 
temoin d'une ceremonie cgalement fu· 
pedl:itieufe & extravagante. Un viem~ 
Brame accompagne des deux prinG:ipa-' 
les Dame£ de la Ville, fe rendit aupres 
d'une petite elevation de terre que les 
fourmis blanches avoient formce. La 
apres avoir fait diverfes grimaces ridi
cules , il pronon<;a quelques paroles, & 
jetta de l'eau fur Ie morceau de terre. 
Les femmes vinrent enfuite d'un air 
ccvot> jetter fur Ie meme morceau'de 
terre) du ris cuit, de l'huile) du lait , 
du beurre, & quantitc de Heurs. Ce ma
nege dura pres de trois heures, ces fem
mes fe fuccedant leg unes aux' aut res 
pour faire leur off'rande. J e demandai 
ce que fignifio·it cette cercmonie, on 
m'apprit qu'il y avoit a cet en droit un 
repaire de ces ferpens a chaperoil ap
pelles en Portugais cobra capella, & que 
ces femmes croyoient par leurs oft-ran· 
des, preferver leurs enfans & leurs ma
xis ,de la piqueure de ces ferpens. 

La Pagode de J agrenat eft , fans can.· 
tredit, la plus celebre & Ia plus riche 
Pagode de l'Inde; elle eft Gtuee a une 
lieue de la mer, & a quinze a feize lieues 
au nord de Ganjam. L'edifice en eft ma-
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gnifique, il eft fort eleve, & fon en
ceinte eft tres-vafre; mais ce qui rend 
fur-tout ce temple confiderable, c'efl: 
l'affiuence prodigieufe de pelerins qui 
y viennent de toutes parts; c>efr l' or J 

les perles, les pierreries dont il eft or
ne. II donne fon nom a une grande Ville 
quil'environne, &I: meme a un Royaume 
dont Ie Raja'efi tributaire du grand }'Ao
goi. L'anciennete de cette Pagode, 
l'hiftoire de fon origine ajoutent en co

're beaucoup a fa celebrite. Voici ce 
qu'en apprend la tradition du pays. 
'Apres un ouragan des plus furieux. 
quelques pecheurs trouverent fur Ia pIa
ge qui eft fort baffe, une poutre que Ia 
mer y avoit jettee. Elle etoit d'un bois 
particulier que pedonne ne connoilfott. 
On la deftina a un Quvrage public. & 
ce ne fut qu'avec beaucoup de peine 
qu'on la tratna jufqu'a Ia premiere peu
plade ou 1'011 M.tit enfuite la Ville de 
Jagrenat. Au premier coup de hache 

, que 1'0n donna a cette pOLItre, il en 
fortit un ruiffeau de fang. Le charpen
tier a demi interdit, crie au prodige; 
Ie peuple y accourt, & Ie proclame 
fans examen; les Brames ::tuffi interelfes 
que fuperfiitieux, ne manquent pas' de 
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publier q"\le c\~toit un Dieu qui vOtl~ 
loit etre adore dans Ie pays~ , 

Voiia bien des cris, de la rumeur, & 
perfonne ne doute du miracle" Cepen . 
dant y a-t-il reellement quelque chofe 
de furnaturel dans cet evenement? 
Point du tout. La poutre etoit d'un bois 
roug. , q.ui apparemment avoit ete cou
pe dans fa feve. II avoit enfuite ete ran
ge par les veTS qui l'avoient creuCe juf~ 
qu'au creur, & entraine ou jette dans 
l'eau qui avoit penetre par tout, & rem
pliles vuides qu'elle avoit trouve; eli~ 
s'etoit teinte de la couleur du bois. On 
entame la poutre, une eaurouge en Mcou
Ie abondamment; on la trans forme en 
fang, Ie qois enDieu; les pretres publient 
fon exifl:ence, & parlent auffi-tot de 
lui btltir un temple. C'efi pour eux une 
heureu[e aubaine ; pour Ie vulgaire c~efl: 
un prodi~e. On fit donc de, cette poutre 
une fl:atue de cinq a fix pieds dehau
tem ; elle eft tres-mal [aite, & c' e:(l; 
plutot la figure d'un fnge que d~un 
homme; fes bras font etendus&tron
~ones un peu plus bas que Ie cQude; 
c'efl: apparemment, parce qu'on a vou
Iu faire la :fl:atue d'une feule piece, car 
on ne voit point de {heue mutih~e dans 
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I'lnde: e1Ies pafi"ent dans l'efprit des 
peuples pour monfirueufes ; & lorfqu'ils 
voyent des images qui n'ont que Ie
bufie, ils reprochent aux chretiens leur 
cruaute de mriiiler • ainu des faints qu'ils 
reverent. , 

Le tribut'qu'on tire des pelerins qui 
viennent viilter Ie temple de J agrenat • 
efl: un des plus grands revellUS du Raja. 
On ne fauroit croire quel efi Ie concours 
de multitude pour cette devotion. II y 
en vient de toutes les parties de l'Inde. 
Les uns font trois cents lieues , en fe prot: 
ternant continuellement par terre Ie 
long de la route; c'efi-a- dire, qu'en 
{ortant de leurs maifons, ils [e cou
chent tout de leur long, les mains eten~ 
dues au-del a de la tete; puis fe relevant 
ils recommencent a fe profierner de la 
meme maniere, en mettant les pieds au 
iis avoient mis les mains: ce qu'ils con~ 
tinuent de faire jufqu''.l la fin de leur 
pelerinage quidure quelquefois plufieurs 
annces; d'autres trarnent de pefantes 
& longues chaines attachees a leur cein~ 
ture; quelqu'uns ant les €paules char .. ' 
gees d'une cage de fer, dans laquelle 
leur tete eft renfermee. ' 

Pour achever de recueillir tout c~ 
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qui a rapport a Ia religion Indienne; 
il ne nous refie plus qu'a donner l'ana
lYfe des lettres des PP. Calmette & 
Boucher ~ Ie premier pretend avoir 
trouve dans un livre Indien nne pro-. 
phetie qui annon<;:oit clairement la ve
nue de l'auteur de notre religion~ & 
Ie fecond s'attache a demontrer que les 
Indiens ont tire leur religion des livres 
de Moyfe & des Prophetes> & qu'on 
decouvre encore parmi eux des traces 
bien marquees de 1a religion chfetienne 
qui leur a ete annoncee des les premiers 
fiecles de fon origine, & developJleen
fuite la doctrine de 1a metempfycofe' 
d'apres les idees de Pythagore, en ex
pofa'nt la croyance des Indiens a ce 
fujet. 

Dans Ie livre ou poeme nomme bar
ta chaflram, dit Ie P. Calmette, (a) 
lequel a pour titre arannia par1!am ~ Oll 

avantures de la foret; apres un long 
detail des defordes & des malheurs qui 
feront Ie partage du caliongam, qui eft 
felon les Indiens, Ie quatrieme age du 
monde, & celui ou nous vivons; Mar· 
candeyoudon fage Indien, adreffant la 

("-) Tom. 2. f, pag. H. 
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parole a Darma Rajou, l'un de leurs 
plus grands Rois) s'exprime de Ia 
maniere fuivante qui eft Ia traducrion 
litterale du texte Indien auffi rapporte 
dans les lettres edifiantes. -

C'eO: a la fin du caliongam qu'il nal
tl,"a un Brame dans Ia Ville de Scambe ... 
lam; 'ce fera Vichnou-,efou. Il pofTed~ra 
les divines ecritures de toutes fcien
ces) fans avoiremplQye pour les ap-' 
prendre, que Ie terns qu'il [aut pour' 
prononcer une parole. 'C'efr pourquoi 
on lui donnera Ie nom de Sarva Baou-i 
moudou, celui qui fait excellemment 
toutes chofes; alors ce qui etOit im
poffible a tout au~re qu'a lui, ce Vich
nou,efou Brame, conver[ant parmi ceux. 
de fa race, purgera les pecheurs, y 
fera regner la juftice , & la verite offri· 
ra Ie facrifice d'un cheval, & [oumet
tra l'univers aux Brames. Cependant 
lorfqu'il fera parvenu au temps de la 
vieillefTe, il [e retirera dans Ie defert 
pour faire p~nitence; & voila l'ordre 
qu'iletablira parmiles h.ommes. II fixera 
la vertu & la verite parmi les Brames ~ 
& contiendra les quatre cafres dans Ies 
blunes de leurs loix: c' eft alors qu' on 
verra renaitre Ie premier ~ge. Ce Rai, 
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fupreme rendra l~ facrifice fi con~u par
mi toutes les nanons , que les fohtudes 

. memes n;en feront pas privees. Les 
-Brames fixes. dans Ie bien, ne s'occuJ 
peront que des. c:erem<;,nies de Ia rel~
gion & des facnhces; lIs feront Reum' 
parrrii eux la penitence & Ies aut res 
vertus qui marchent a Ia fuite de la ve
rite, & repandront par tout Ia chme 
d.es divines ecritures. Les faifons fe 
fuccedant ave~ un ordre invariable, 
les pluies ell leur terns Inonderont Ies 
campagnes, Ia moiffon a fon tour fera 
regner l'abondance, Ie lait coulera au 
gre d.e ceux qui Ie trairont ; & Ia terre 
etant, comme dans Ie premier age, 
enyvree de joie & de profperite, tOllS 
les peurles gouteront des Felicites in
ncfables. 

Le Miffionnaire ajoute a ce paffage 
un commentairequi lui fert d'ec1air
ciifement; & que chacun des quatre 
~g:es Indiens etant compofe' de trois 
,.nulle ans, & Vichnou incarne etant ne 
fous la forme ciu Brame Oiejoudon, 'ala 
-fin du Caliougam qui en efl: Ie quatrieme, 
condut ce Miffionnaire, nous fommes 
a prefent dans la quatre mille huit cent 
trentieme an nee du Caliougam> felon Ie 

, "alcul 
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calcu! Indi~n; il y it done mille huit 
cent ·trente ans qu'il eft fini , & que Ie 
Brame Iefeudon eft venn. 

Quant au facrifiee du cheval qui ne 
s'entend pas bien clairement, les Mif-· 
uonnaires penfem que l'auteur Indien 
s'eft mepris. a ce fens ~u mot hebreu 
jafah, qui a bien rapport avec aJJllam; 
lequel ugnifie cheval en langue famf
fcroutam, & qu'ils auront par une erreur 
de langue, fubfiitue Ie facri-fice du che
val a eelui du redempteur , ou meme ils 

. auront dit , comme quelqu'uns, la n,fif
fance de Viehnou en cheval. C'efi airez 
fur cet objet; Ie refie du commentaire 
n'offre que des difcu!lions & des con
jeCtures peu importantes. Paffons a Ia 
lettre du P. Bouchet. (a) Elle eft tres
intereffante & adreffee a M. Huet, Eve
~ue d'Avranehes, fi recommandable 
par fes connoiffances dans l'antiquite. 

Ileft certain que Ie commun des 1n
-diens ne donne nullement dans les ab
Iurdites de l'atheifme. Ils ont des idees 
affez jufies de la divinite, quoiqu'alte
fees & corrompues par Ie cuIte des ido
les. Ils reconnoiffent un Dieu infiniment 

(a~ Tom. 9 ~ pag. 6. 
TomeI. N 
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parfait, qui exifre de toute eternite; 
<.lui renferme en foi les plus excellens 
attributs. Jufques-Ia rien de plus beau 
& de plus conforme au fentiment du 
peuple de Dieu fur }a divi~ite. Voici 
maintenant ce que 11dolatne y a mal~ 
heureufement ajoute. 

La plupart des Indiens aifurent que 
ce grand nombre de divinites. qu'ils 
adorent aujonrd'hui, ne font que des 
])ieux fubalternes & foumis au fO,uve
rain ctre, qui efr egalement Ie f€lli,ineur 
descdieux & des hommes. Ce grand Dieu, 
difent-ils, efrinfiniment eleve au-deffus 
de tous les crres; & cette difr~U1ce in
finie empechoit qu'il eut aucun com
merce avec de foibles creatures. QueUe 
proportion en effet, continuent-ils ,. 
entre un .ctre infiniment parfait, & des' 
etres crees, remplis ,.comme nous, d'im
perfections & de foibleffes? C'efr pour 
-cela meme, felon eux, que Parabara
'Jlaflou, c'efr-a.-dire, Ie Dieu fupreme.
a cree trois Dieux iuferieurs; favoir) 
Brama, Vichnou & Routren. II a don
ne au premier la puiffance de creer; au 
fecond Ie pouvoir de conferver; & au 
troifieme Ie droit de detruire. 

Mais ces trois Dieux qu'adoIent le~ 
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Indiens. font, au fentiment de leurs 
favans. les enfans d'une femme qu'ils 
appellent Para cahtti 5 c'e!l:-a-dire, la 
Puitfance fupreme: En reduifant cette 
fable ace qu'elle eroit dans fon origine, 
on decouvriroit aifement la verite, toute 
obfcurcie qu'elle e!l: par les idees ridi
·cules que l' efprit de menfonge y a 
ajoutees •. 

Les premiers Indiens ne vouloient 
dire autre .. chof~, finon que tout ce 
qui fe fait dans Ie m('nde, foit par la 
creation qu'ils attribuent a Brama, foit 
par la confervation qui e!l: Ie partage 
de Vichnou, foit enfin par les differens 
changemens qui fontl'ouvrage de Rou
tren , vient uniquement de la puitfance 
abfQlue de Parabarava!l:ou , 0U du Dieu 
fupreme. Its ont fait enfuite un~ femme 
·de . leur Parachatti. & lui ont donne 
trois enfans qui ne font que lesprinci
paux effets de la toute puitfance. En 
effet • Chatti, en langue Indienne J fi
.gnifie puitfance. & Para. fupreme ou. 
abfolue. 

Cette idee qu'ont les Indiens d'ult 
Etre infiniment fuperieur aux autres 
'divinites ~ marque au moins que leurs 
anciens a'adoroient effechvem~nt qu'un 

N ij 



~92 MEMOIRES GEOGRAPH'; 

Dieu, & que Ie Polytheifme ne s'eJ1: 
introduit parmi eux , que de la maniere 
dont il s'efl: repandu dans to us les pays 
idol~tres. 

Cette premiere tonnoiffance ne prou~ 
ve pas, ~ la verite, d'une man~ere bien. 
evidente ) Ie commerce des Indlens avec 
les Egyptiens, ou avec les J uifs, On 
fait que) fans un tel fecours, l'Autetit 
de la nature a grave cette verite fonda
mentale dans l'efprit de tous les hom-:
mes) & qu'elle ne s'altere chez eux que 
par Ie dereglement & la corruption de 
leur creur. ·C'eHpour la meme raifon
que je ne dis rien , pourfuit notre Mit: 
fionnaire) de ce que les Indiens ant. 
penfe fur l'immortalite de nos ames ,
& fur plufieurs autres verites fembIa-
bies. . 

Je m'imagine cependant que vous ne 
ferez pas fache de favoir comment noS 
Indiens trouvent expliqueedans,leurs 
'Auteurs, la reffemblance de l'homme 
avec Ie fouverain Etre. V oici ce qu'un 
favant Brame m'a affure avoir tire fur 
ce fujet d'un de leurs plus anciens Ii
vres. Imaginez-vous) dit cet Auteur, 
un million de grands vafes taus rem~ 
plis d'eau, fur lefquels Ie foleil reparid~ 
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les rayons de fa lumiere. Ce bel afhe , 
quoiqu'unique, fe multiplie en quel-:
quelque forte, & fe peint tout entier 
en' un moment dans chacun de ces 
vafes ; on en voit par tout une image 
tres-reffemblante. Nos corps font .ces 
vafes remplis d'eau ; Ie foleil eft la fi. 
gure du fouverain Etre; &. l'image dti 
foleil peinte dans chacun de ces vafes, 
naus reprefente affez naturellement no
tre arne cree a la reffemblance de Dieu 
meme. 

Je paffe a qnelques traits plus mar
ques, & plus pro pre a fatisfaire un dif
cernement auJIi eXQuis que Ie votre. 
Trouvez bon que je vous raconte ici 
fimplement les chofes telles que je les 
ai apprifes. 

Les lridiens, comme je l'ai dit deja; 
croyentque Brama efl: celui .des trois 
Dieux fubalternes qui a re<;u du Dieu 
fupreme la puiffance de creer. Ce fut . 
done Brama qui crea=le premier hom
me. Mais ce qui fait a mon fujet, c'efl: 
que Brama forina l'homme du limon 
de la terre encore toute recente. I1 eut 
a la verite quelque peine a finir fan ou
vrage. 11 y revint a plufieursfois, & 
~e ne fut qu'Ha troifieme tentative que 

N iij 
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·fes. l11efures fe trouverent jufl:es. L<t 
fable a ajoute cette derniere circonf
tance a fa verite; & il n' ell pas furpre .. 
nant qu'un Dieu du fecond ordre ait ,eu . 
befoin d'apprentiffage , d'effai pour 
creer l'homme dans la parfaite propor
tion de toutes lesparties OU nous Ie 
voyons. Mais fi les Indiens s'en etoient 
tenus a ce que la narure, & probable
rnentle commerce des Juifs leur avoient 
enfeigne de l'unite de Dieu, ils fe fe
mient auffi contentes de ce qu'ils avoient 
appris par la meme voie, de la crea
tion de l'homme; iIs fe feroient bor
nes a dire> comme iIs font apres l'ecri
ture fainte , que l'homme fut forme du 
limon de la terre tout nouvellement 
fortie des mains du createur. 

Ce n'ell pas tout, l'homme une fois 
cree par Brama, avec la peine dont on 
a parle. Ie nouveau createur fut d'au
tant plus charm€ de fa creature, qu'elle 
lui avoit plus coute a perfetl:ionuer. Il 
s'agit maintenant de la placer dans une 
habitation digne d'elle. . 
. L'ecriture· ell magnifique dan~ la 
defcriptl'on qu'elle nous fait du Paradis 
ter~ellre. Les Indiens n€ Ie font gueres 
moms dags les peint.l,lIes qu'ils nous tra."; 
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tent de leur Chorcam. C'eil:, felon 
eux, un jardin de delices OU tous les _ 
fruits fe trouvent en abondance. On y 
voit meme, un arbre dont les fruits 
communiqueroient l'immortalite s'il 
ctoit permis d'en manger. 11 [eroit bien 
etrange que des gens qui n'auroient ja-. 
mais entendu parler du parrdis terrefhe; 
en euifeut fait, fans Ie fc;avoirs,· une 
peinture fi reifemblante a celle de l'ecri- I 

ture. 
Ce qu'il y a de merveilleux, e'eil: .. 

que les Dieux inferieurs, qui des la 
creation du monde fe multiplierent 
prefque a l'innni ~ n'avoient pas, ou du 
moins n'etoient pas fUrs d'avoir Ie pri
vilege de l'immort::l.lite, dont iis fe fe
roient cependant fort accommodes. V oi
!;i une lii!l:oire qua leg Indiens raean..; 
tent a eet occafion. Cette hifioire toute 
fabuleufe qu'elle ell, n'a point aifure
ment d'autre origine que la doctrine 
des Hebreux, & peut-ctre me me celIe 
des Chretiens .. 

Les Dieux, difent nos Indiens, ten
terent toutes fortes de voies pour par
venir a l'immortalite; a force de cher
cher, ils s'aviferent d'avoir recours a 
l' arbre de vie qui etoit dans Ie Chorcam. 

N iy 
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'Ce moyen leur reuatt ;. & en mangeane 
de terns en terns des frUlts de cet arbre " 
ils fe conferverent Ie precieux trefor 
.qu'ils ont tant d'interet de ne pas,pet~ 
dre. Un fameux ferpent nomme cheien, 
~'apper<;;ut que l' arbre de vie avoit ete 
.decouvert par les Dieux du fecond 
ordre. Comme apparemment on' avoit 
confie a fes foins la garde de cet arbre, 
il cons:ut une fi grande colere de la 
ftuprife qu'on lui avoit faite, qu'il re
pandit Jur Ie champ nne grande quan~ 
tite de poiron; to ute la terre s'en reifen • 
. tit, & pas un homme ne devoit echap~ 
per aux atteintes de ce poifon mott~l. 
Mais Ie Dieu Chiven em pitie de la na
ture Dumaine; il parut fous la forme 
<l'un homme, & avala fans fa<;:on, tout 
Ie venin dont Ie malicieux ferpent avoit: 
infecre l'univers. . 

Vous voyez, qu'a mefure que nous 
avan<;:ons > les cho(es s'eclairciifenttou
jours un peu. Ayez la patience d'ecou
ter une nouvelle fable que j.e. vais vous 
xaconter; car certainement ce feroit 
tromper > que de donner un autre nom 
a quelque chofe d'auffi peu ferieux. 
,y ~us ?'aurez p~s de. p'eine a y demeler 
l hlftolfe du Deluge, & les principales 
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circonfrances que nous en rapporte l'.e
criture. 
- Le dieu'Routren , (c'efr Ie grand def
trutteur des etres crees, ) prit un jour 
la refolution de noyer. tous les hom
mes , dont ils pretendoit avoir lieu de 
n'en etre pas content. Son deffein ne 
put etre :G fecret qu'il ne fUt preffenti 
par Vichnou, confervateur des creatu
res.- Vous verrez qu'elles lui eurent, 
dans cette rencontre , une obligation 
bien effentielle. 11 decouvrit dOlle pre
cifement Ie jour auquel Ie Deluge de
voit arriver. Son pouvoir ne s'etendoit 
pas jufqu'a fufpendre l'exeeution des 
projets dudieu Routren. Mais auGi fa 
qualire de dieu confervateur des cho
fes faerees, lui donnoit droit d' en em· 
pecher, s'il y avoit moyen, l'effet Ie 
plus pernicieux : & void la maniere 
dont il s'y prit: 

11 apparut un jour a Sattiavarti, fon 
grand confident, & l'avertit en feerer 
qu'il y auroit bien-tot un deluge uni· 
verfel; que la terre feroit, inondee, & 
que Routren ne pretendoit rien moins 
que d'y fa ire perir tous les hommes, & 
tous les animaux. Ill'affura cependant 
qu'il n'y avoit rien a craindre pour lui, 

Nv, 
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& qu' en depit de Routren, il trouveroit' 
bien moyen ~e l~ conferve~, ~ de ~e 
menager a fOl-meme ce qm 1m ferolt 
neceffaire pour repeupler Ie monde. 
Son deffein etoit de faire paroitre une 
barque merveilleufe au moment que 
Routren s'y attendoit Ie moins, d'y en· 
fermer une bonne proviGon au mains 
huit cent quarante millions d'ames, & 
des femences d'etres. II £alloit , au ref. 
te, que Sat'tia1larti fe trouvilt au terns 
ou deluge fur une certaine montagne 
fort haute; qu'il eut foin de lui faire 
bien reconnoitre. Quelque terns apres • 
Sattia1larti .. comme on Ie lui avoit pre
dit, appen;ut une multitude infinie de 
TIuages qui s'affembloient. I1 vit avec 
tranquillite l'orage fe former fur la te
te des hommes coupable5; il tomba du 
ciella plus horrible pluye qu'on vit 
jamais : les rivieres s' enflerent & fe 
repandirent avec rapidite fur toute la 
furface de la terre; la mer franchit fes 
barnes > & fe melant avec les Reuves 
debordes, couvrit en peu de terns les 
mont agnes .les plus elevees ; arb res ; 
animaux, hommes, villes, royaurnes. 
tout fut fubmerge : tous les etres ani",: 
roes en furent detruits. 
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. Cependant, Sattiavarti, avec quel~ 

<illes-uns de fes penitens> s'etoit retire 
fur la montagne. I1 y attendoit Ie fe
calirs dont Ie dieu l'avoit aifure'; il ne 
laiffa ras d'avoir quelques momens de 
frayeur. L'eau , qui prenoit toujours 
de nouvelles forces > & qui s'appro
choit infenfiblement de fa retraite > lui 
donnoit de terns en terns de terribles 
allarmes. Mais dans l'inftant qu'il fe 
croyoit perdu, il vit paroltre la bar
que qui devoit Ie fauver. II y entra in
continent avec les devots de fa fuite: 
les huit cent quarante millions d'ames 
&,ode femences d'etres s'y trouverent 
renfermees. 

La difficulte €toit de conduire la bar-
que> & de la foutenir contre l'impe
tuofite des flos , qui etoient dans une 
furieufe agitat~on. Le dieu Vichnolt eut 
foin d'y pourvoir ; car fur Ie champ il 
fe fit poiffon, & il fe fervit de fa I queue: 
comme d'un gouvernail > pour diriger 
Ie vaiffeau. Le dieu poiffom & pilote fit 
une manreuvre fi habile> que Sattiavarti 
attendit , fort en repos dans (on afyle ,. 
que les eaux s'(kotilaffent de deifus la; 
face de la terre. 

La chofe eft clai!e , comme vous: 
Nvj; 
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,voyez, & il ne faut pas etre bien pe....; 
netrant , pour appercevoit dans ce recit 
mele de fables, & des plus bifarres ima
ginations, ce .que les livres facres nous 
apprennent du Deluge, de l' Arche , & 
de la confervation de Noe avec fa fa
mille. 

Nos Indiens n'en fontpasdemeuresHl; 
& apres avoir defigilre Noe , fous Ie 
nom de Sattiavarti, ils pourroiemt bien 
avoir mis fur Ie compte de Brama, l~s 
aventures les plus fingulieres de l'hif
toire d' Abraham. En voici quelques 
traits qui me paroiifent fort reifern-, 
blans. 
, La conformite du nom pourroit d'a": 
bord appuyer mes conjeB:ures. II eft 
vifible que, de Brama , a Abraham, il 
n'y a pas beaucoup de chemin a faire ; 
& il feroit a fouhaiter que nos favans, 
en matiere d'etymologie , n'en euifent 
point adoptees de moins raifonnables & 
de plus forcees. 

Ce Brama, dont Ie nom ell: fi fern..; 
blable a celui d' Abraham, etoit marie 
a une femme que tous les Indiens nom
ment Sarafvadi. Vous jugerez , Mon
fieur, du poids que Ie nom de cette 
{emme ajoute a lapremiere conjetture~ 
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Les deux dernieres fylIabes du mot 
Jarafvadi, font dans la langue 1ndien
ne une terminaifon honorifique : ainfi 
Vadi, repond alfez bien a notre mot 
fran<;:ois madame. Cette terminaifon fe 
trouve dans plufieurs noms de femmes 
diftinguees. Par exemple, dans celui de 
porvadi, femme .de Routren. 11 eO: des-
10rs evident que les deux premieres fyl
labes du mot Sarafvadi , qui font pro-

, premeni Ie nom tout entier de la fem
me de Brama , fe reduifent a Sara, qui 
eft Ie nom de Sara, femme d'Abra-. 
ham, 

11 y a cependant quelque chofe de 
plus fingulier. Brama, chez les 1n
diens, comme Abraham chez IesJuifs~ 
a ete Ie chef de plufieurs caites ,ou tri
bus differentes. Les deux peuples fe. 
rencontrent meme fort juite fur Ie nom
hre de ces tribus. A Trichenapali, ou 
eO: maintenant un des fameux temple 
de l'1nde , on celebre tous les ans une 

-fete dans laquelle un venerable vieil
lard mene devant foi douze enfans, qui 
reprefentent , difent les 1ndiens, les 
douze chefs des principales caites. n 
eH vrai que quelques docteurs croient 
que ce vieillard tieut dans cette cere~ 
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monie la place de Vichnou; mais ce 
n'efr pat l'opinion commune des faYans, 
ni du peuple, qui difent generalement 
que Brama efr Ie chef de toutes les 
tribus. 

Quoiqu'il en foit, Monfieur, je ne' . 
crois pas, que pour reconnoitre dans 
la docrrine des Indiens, celle des an
ciens Hebreux , il fait neceffaire que 
tout fe rencontre parfaitementconfor
me de part & d'autre. Les Indiens par
tagent fouvent a differentes perfonnes 
ce que l' ecriture., nous raconte d'une 
feule; au bien raffemblent dans une 
feule, ce que l'ecriture divife dans plu
fieurs. Mais certe difference·, bien loin 
de detruire nos conjecrures, doit fer
vir, ce me femble, ales appuyer : & 
je crois qu'une reffemblance trap af
fecree, ne [emit bonne qu'a les ren,": 
€Ire fufpecres. 

C~la fuppofe > Monfieur , fe conti-· 
nue a vous raconter ce que les Indien~ 
ont tire de l'hifroire d' Abraham ~ fait 
qu'ils l'attr-buent a Brama, foit qu'ils 
en faif~nt honneur a qllelqu'autre de 
leurs dleurs, ou de leurs heros. 

Les Indiens honorent la memoire 
d'un de leurs Penitens, qui, comme 
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Ie Patriarche Abreham, [e mit en de .. 
voir de facrifier fon fils a un des dieux: 
du pays. Ce dieu lui avoit demande 
cette viB:ime; mais, il fe contenta de
la bonne volonte du pere , & ne fouf
frit pas €f.u'il en vint jufqu'a l' execu
tion. II y en a pourtant qui difent que 
l'enfant fut mis a mort. mais que ce 
dieu Ie reffufcita. 

J'ai done trouve que dans cette caf
te ,on garde la ceremonie de la cir-. 
ciGon ; mais e1Ie ne fe fait pas des 
l'enfance. C'efr environ a l'~ge de 
vingt ans. Tous meme n'y font pas fu
fets , & il n'y a que les principaux de 
la cafre qui s'y foumettent. Cet ufage 
efr fort ancien> & il feroit difficile de 
decouvrir d'ou leur efr venue cette 
coutume, au milieu d'un peuple entie~ 
rement idolatre. 

V ous avez vu > MonGeur > I'hifroire 
du Del~ge & de Noe; dans Vichnou & 
dans Sattiavarti. Celie d' Abraham , 
dans Brama & dans Vichnou. V ous ver
rezencore avec plaiGr , celIe de Moy· 

, fe> dans les meme dieux; & je fuis 
perfuade que" vous la trouverez encore 
moins alteree que Ies precedentes. 

Rien m: me paroit plus reffemblant 
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a Moyfe , que Ie Vichnou des Indiens: 
metamorphofe en Chrichnen. C~r d'a
bord, Chrichnen, en langue Indrenne , 
fignifie noir. C'eil; pour faire entendre 
que Chrichnen ell venu d'un pays ou 
les habitans font de cette couleur. Les 
Indiens ajoutent qu'un des plus pro
ches parens de Chrichnen , fut expof€; 
des fon enfance , dans un petit ber..,
ceau fur une grande riviere ou it fut 
,dans un danger evident de perir. On 
l'en tira ,& contme c'etoit un fort bel, 
enfans, on l'apporta a une grande Prin~ 
ceffe , qbli Ie fit nOl,urir avec foin , & 
,q.ui fe charge a enfuite de fon educa~, 
non. 

J e ne fais pourquoi les Imiiens [e 
font avifes d'appliquer cet evenement 
a un des parens de Chrichnen , plut6t 
qu'a Chrichnen meme. Que faire a cela? . 
II faut bien dire les chofes telles 
queUes font; & pour rendre les aven
tures. plus reffemblantes, je n'irai pas 
degUIfer la verite. Ce ne fut donG: 
point C~richnen, mais un .de fes pa
rens qUI fut eleve au palais d'une' 
grande Princeffe. En cela, 1a com
paraifon avec Moyfe fe trouve de.,. 
fechieufe. Voici de quoi reparer un 
peu ce defaut. 
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Des que Chrichnen fut ne , on l'expo

fa auffi fur un grand fleuve, afin de Ie 
foufrraire a la colere du Roi, qui at
tendoit Ie ,. moment de fa naiifance, 
pour Ie faire mourir. Le fleuve s'en
trouvrit par refpect, & ne voulilt pas 
incommoder de fes eaux un depot {i 
precieux. On retira l'enfant de cet en· 
droit.perilleux , & il fut cleve parmi 

. des bergers. I1 fe maria dans la fuite 
avec les filles des ces bergers , & il 
garda longtems les troupeaux de fes 
beaux-peres. II fe dif!:ingua bien-tot 
parmi to us fes compagnons , qui Ie 
,choifirent pour leur chef. 11 fit alors 
des €hofes merveilleufes , en faveur 
des troupeaux & de ceux qui les gar
doient. 11 fit mourir Ie Roi, qui leur 
avoit declare une cruelle guerre. JI ftit 
pourfuivi par fes ennemis; & comme 
il ne fe trouva pas en etat de leur re
:lifter, il fe retira vers la mer. Elle lui 
ouvrit un chemin a travers [on fein, 
dans Iequel elle enveloppa ceux qui Ie 
pourfuivoient: Ce fut par ,ce moyen 

. qu'il echappa aux tourmens qu'on lui 
preparoit. 

Qui pourroit douter apres cela, que 
les Indiens n'ayem connu Moyfe-! 
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fous Ie nom de Vichn~'i. metamor~ 
phofe en Chrichnen. ;. Mais_ a la cone 
noiffance de ce f ::,2;,-::: conducteur 
du peuple de Di:'iJ!> UlL joint celle 
de plufieurs co !It:!uc:~ > qu'il a decri.., 
tes dans fes Ilvres > & .. de plufieurs 
Ioix qu'il a publiees > & dont l'obfer~ 
vation s'efr confervee apres lui. 

Parmi ces coutumes > que les Indiens 
ne peuvent avoir tirees q~e des Juifs, 
& qui perfeverent encore aujourd'hui 
dans Ie pays > je compte les bains 
frequens > les purifications> une hor
reur extreme pour les cadavres> par 
l'attouchement defqnels iis fe croyent 
fouilles. L'ordre" different> & la dif· 
tinction des caRes> Ia loi inviolable 
qui defend Ie mariage hors de fa tribu 
ou de fa cafre particuliere. J e ne £1-
nirois point, fi je voulois epuifer ce 
detail. J e _ rn' attache a quelques re .. 
marques qui ne font pas tout a fait 
fi cornrnURes dans les livres des fa
vans. 

J'ai connu un Brame tres;..habile par· 
mi les Indiens > qui rna raconte l'hif-. 
toire fuivante> dout il ne comprenoit 
pas Iu~-rneme Ie fens > tandis qu'il eft 
demeure dans les tenehres de l'idola.:. 
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hie. Les Indiens font un facrifice nom
me Ekiam , ( c'en: Ie plus celebre de 
taus ceux qui fe font aux lndes.) On 
y facrifie un mouton. On y recite une 
efpece de priere dans laquelle on dit 
a haute voix ces paroles: Quand fera-ce 
lJue le Sauveur na1tra? Quand fera-ce que 
le Redempteur paro1tra ? 
. Ce facrifice d'uu mouton me parole 
avoir beaucoup de rapport avec celui 
de l'agneau Pafcal. Car il faut remar
quer fur cela, que comme les Juifs 
etoient taus obliges de manger leur 
part de la vicrime ; auffi les Brames; 
quoiqu'ils ne puiifent manger devian
de, [ant cependant di[penfes de leur 
abfrinence au jour au facrifice de l' E
Idam, & font obliges par la 10i, de man
ger du mouton qu'on immole; & que 
les Brames partagent eutr'eux. 

Plufieurs Indiens adorent Ie feu: 
leurs dieux meme ant immole des vic .. 
times a cet €l€menr. II y a un precepte . 
particulier pour Ie facrifice d'Oman. 
par lequel il eft ordonne de c~nfer~eI 
toujours Ie feu, & de ne Ie lalifer Ja
mais eteindre. Celui qui affifte a I'E...; 
kiam, doit taus les matins & taus les 
foirs mettre du bois au feu pour l'en-, 
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tretenir. Ce foin fcrupulE;ux repond 
a:ffez jufie au commandement porte 
dans Ie Levitique, ch. 6. verf. 12 & 
13. Ignis in altari femper ardebit ~ qUf.m 
nutriet Jacerdos .> Jubjiciens ligna mane per 
fingulos dies. Les Indiens ont fa~t qu~l. 
que chofe de plus en confideratlOn du 
feu. lIs fe precipitent eux-rnemes au 
milieu des Hammes. Vous jugerez com
me moi, qu'ils auroient beaucoup 
mieux fait de ne pas ajouter cette 
eruelle ceremonie, a ce que les Juifs 
leur avoi~nt appris fur cette rna-: 
tiere. 

Les Indiens Ont encore- une forte 
grande idee des ferpens. 11s croyent 
que ces animaux ont quelque chofe de 
divin, & que leur vue porte bonheur. 
Ainfi, plufieurs adorent les ferpens, & 
leur rendent les plus profonds refpect:s. 
Mais ces animaux peu reconnoi:ffans. 
ne lai:ffent pas de mordre leurs ado
rateurs. Si Ie ferpent d'airain, que 
Moyfe montra au peuple de Dieu, & 
qui gueri:ffoit par fa feule vue, elit ete 
au~ cruel. que les ferpens animes des 
Indlens, Je doute fort que les J uifs 
eu:ffent jamais etc tentes de l'adorer. 

Ajou'tons en fin ) la charite que le~ 
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ln~iens ont pour leurs efclaves. lIs Ie; 
traltent prefque comme leur propres 
enfans ; ils ont grand foin de les bien 
ehiver ; ils les pourvoyent de tout libe
ralement ; rien ne leur manque, foit 
pour Ie vetement, foit pour la nour
riture. lIs les marient, & prefque tou
jours ils leurs rendent la liberte. Ne 
femble-t-il pas que ee foit aux Indiens; 
comme anx Ifraelites, que Moyfe aii 
adreffe fur eet article les preceptes que 
nous lifons dans Ie Levitique. 

QueUe apparenee y a-t'il done, que 
les Indiens n'ayent pas eu autrefois 
quelque eonnoifi'ance de la loi de Moy
fe ? Ce qu'ils difent encore de leur 
loi, & de Brama, leur legifiateur , de
truit, ee me femble, d'u.ne maniere 
evidente, ee qui pourroit refter de dou...; 
te fur cette matiere. 

Brama a donne la loi aux h9mmes.· 
C'eft ce Vedam, ou livre de la loi, que 
les Indiens reg ardent comme infailli
ble. C'eft, felon eux· , la pure parole 
de Dieu, diCl:eepar l'Abadam, e'eft-a- -
dire par celuiqui ne peut fe tromper, 
& qui dit effentiellement la verite. Le 
Vedam, ou la loi des Indiens, eft di
yifee en quatre"arties. Mars au felllti~ 
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ment d.e plufteurs doCt:es In~iens.',il1 _ 
en aVOlt anClennement une cmqUleme • 
qui a peri par -l'injure des terns, &; 
qn'il a ete impofIible de recouvrer. 

Les Indiens ont' une eftime incon
cevable pour la loi qu'ils ont res;ue .de 
Brama. Le profond re[peCt: aveclequel 
iis l'entendent prononcer , Ie choiJt 
des perfonnes prop res a en faire la 
leCt:ure , les preparatifs. qu'on doit y 
apporter, cent autres circonftances 
femblables font parfaitement confor.,. 
mes a ce que nous [avons des J uifs , 
par rapport ala loi fainte, & aMoyfe, 
<J~i la leur a annoncee. 

Le malheur eft , que Ie refpeCt: des 
Indiens , -pour leur loi , va jufqu'a 
nous en faire un myftere impenetra
ble. J'en ai cependant airez appris par 
quelques doCt:eurs , pour vous faire voir 
que les -livres de la loi du pretendu 
Brama , font une imitation du Penta~ 
teuque de Moyfe. \ 

La premiere partie du Vedam, qu'ils 
appellent IrroucoulIedam, traite de la 
premiere caufe, & de la maniere dont 
Ie mO.nde a ete cree. Ce qu'ils m'en 
ont cilt de fingulier, par rappord. no
tre fujet, c'eft qu'au commencement t 
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11 n'y avoit que Dieu & l'eau • & que 
Dieu etoit porte fur les eaux. La re[
femblance de ce trait. avec Ie premier 
chap. de Ia Genefe, n'eO: pas difficile 
a rematquer. 

J'ai appris de plufieurs Brames .• que 
. (lans Ie troifi€me livre qu'ils nomment 
Samavedam , il Y a quantite de pre
ceptes de morale. Cetenfeignement 
m'a paru avoir beaucoup de rapport 
avec les preceptes moraux n:pandus 
dans l'Exode. 

Le quatrieme livre. qu'ils appelle~t 
'AJaranavedam ,contient les differens 
facrifices qu'on doit bff"rir, les qualites 
requifes dans les vittimes, la maniere 
de b~tir les temples , & les diver[es 
fetes que 1'0n doit celebrer. Ce peut 
etre Ia. fans trop deviner,. une idee 
prife fur les livres du Levitique & du 
Deuteronome. 

Enfin , de peur qu'il ne manque 
quelque chofe au par~lele , comme ce 
fut fur la fameufe montagne de Sinal, 
que Moyfe re<;ut la loi , ce fut aufii 
fur la dUbre montagne de Mahamerou. 
que Brama fe trouva avec Ie Vedam 
des Indiens. Cette montagne des In .. 
des, eft ~eUe que les Grecs ont appel. 
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lee Meros > ou ils difent que Bacchu~ 
eft ne > & qui a ete Ie fejour des dieux. 
Les Indiens di[ent encore aujourd'hui 
-que cette montagne eft l'endroit OU 
font places leurs Chorchams, ou les dif
ferens paradis qu'ils reconnoiffent. 

N'efi-il pas jufte qu'apres avoir parle 
affez long-terns de Moyfe > & de la Ioi, 
nous difions auffi quelques mots de 
Marie, [reur -de ce grand Prophete ? 
J e me trompe beau.coup, ou fon hif
toire n'a pas ete tout a fait inconnue a 
nos Indiens. _ . 

L'ecriture nous dit de Marie> qu'a
pres Ie paffage miraculeux de la mer 
Rouge, elle affembla les femmes If
raelites; elle prit les infirumens de mu
fique , & fe mit a dan fer avec res com· 
pagnes , & a chanter les louanges du 

. T out-Puiffant. Voici un trait afIez fin
gulier & femblable, que les Indiens ra
content de leur fameufe Lakeoumi. Cet
te femme , auffi~ien que Marie, [reur 
de Moyfe, fortit de la mer par une 
efpece de miracle. Elle ne fut pas plu
tot echappee au danger ou elle avoit 
ete de peril', qu'elle fit un bal magni
fique, dans lequel to us les dieux & tou
tes les deeffes danferent au fon des inf
,trumens. 11 
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Il me [eroit aife, en quittant les li

vres de Moyfe, de parcourir les autres 
livres hiftoriques dt; l'ecriture, & de 
trouver dans la :tradition de nos ln~ 
-diens ,.de quoi continuer rna compa
raifon. Mais je craindrols qu'une trap 
grande· exactitude vous fatiguk Je 
me contenterai de vous raconter en~ 
·.core une ou deux hiftoires , qui m'ont 
-le. plus frappe, & qui font Ie plus a mon 
fujet., -. ; , 

:Lapremiere qui fe pr€fente, eft: cel
leque.les Indiens d€bitent fur Ie nom 
d' Arichandiren.' C'efi un Roi de Flnde 
:ft)It ancien, '& qui, au nom & a quel
ques circonffances .pres , eft, a Ie bien 
~rendre~ Ie Job de l' ecriture. 
- 'Les dict:!x fe n€unirent un jour dans 
Jeur Chorcam, 'ou fi vous l'aimez mieux, . 
rlans Ie paradis des deIices. Devendiren. 
-dieu de la gloire J pr€fidoit a cette illuf-. 
:tre a1femblee. 11 s'y trouva une foule 
de dieux & de deeffes; les plus fameux 
penitens y eurent aual leur place , & 
[ur-tout Jes Jept,principaux anache-. 
retes. 

~.'. Aprcs quelques~ifcours indjfferens ,
-on, propofa 'eerie qudHon : Si parmi 
les hommes . il fe trouve un Prince fans 

Tome. I. 0 
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defaut. Prefque tous foutinrent qu'll 
,n'y en avoit pa~ un feul qui ne fut fu. 
Jed. de grands vlces;& Vzc!2outJa-rrioutren 
{emit a la tete de ce'pani.Mais Ie c€.
lebre VachiE!:en prit un fentiment con
traire & foutint fortement que Ie. Roi 
Arichandiren ,fOll difciple, etoit un 
prince parfait. VichoU')/a-moutren, qui, 
(iu genie imperieux dont il efi, n'aime 
pas it fevoir contredit, fe mit en gran
de colere, & affura les dieux ,qu'il 
fauroit bien leur fa ire connol'tre les de
fauts de ce pretendu prince parfait ,h 
on vouloit Ie lui abandonner •.. 

Le defi fUt accepte parVachichten, & 
1'on convint que celui des deux ql,li 
auroit Ie deffous , cederoit a l'autr~ 
to us les merites qu'il avoit pu acquerir 
par une longue penitence. Le pauvre 
Roi Arichandiren fUt la viC1:ime decette 
'<iLfpute. VichoutJa,:..moutren Ie mit atou
tes'i;2·es d'epreuves. !lIe reduifit a la 
phis extre::ne pauvrete; ille depouiUa 
de {oJ] Roy.au!l.l":~~' il fit F~rir Ie feulfils 
qu'il elit ,;ii lili .~nl:' ,. ffieme fa femme 
Chan1irandi,,"; eVa. . 
Mat~retant d~ ,<1i[o-' , '., ··'-'e 

fe [outInt dans 1 ." t?ra(:es , Ie Pm. . 
" apratl d . ~ 

ave\:: uneegalite d' . que e la v.extu . 
arne, dont n'auroie~.; 
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pll.S ete cap abIes les dieux mentes, qui 
. l'eprouvoient avec ,ft peu de menage

memo AuiTt l'en recompenferent- ils 
avec la plus grande magnificence. Les 
dieux l' embraiTerent l'un aprts l' autre; 
il n'y eut pas jufqu'aux deei[es qui lut 
brent leurs complimens. On lui rendit 
fa femme, & on reffu[cita [on fils. Ainii 
Vichou1Ia-moutren dda, fuivant la con,. 
vention , tous res merites a Vachichten. 
qui en fit prefent au Roi Arichandiren; 
& Ie vaineu alIa fort a regret recom..
mencer une longue penitence, POUl= 

faire, s'i1 y avo it moyen, bonne pro
viGon de nouveaux merites. 

La [cconde hifioire a quelqne choCe 
de plus funefie , & re:lTemble encore 
mieux a un trait de l'hifioire de Sam~ 
fon " que la fable d' Arichandiren ne ref. 
[emble a l'hifioire de Job. 

Les -Indiens affurent done que leur 
dieu Ramen entreprit un jour de COI1-

querir Ceilan. Et voici Ie ftratageme 
dont ce conquerant, tout diell ~'il 
etoit, jugea a propos de [e fervir. 11 
leva une armee de finges, & leur don
na rour general un finge di~ingue. 
qu'ilsnomment Anouman. Him fit en
velopper la queue de plu{ieu~.s piece·;;; 

0.11 
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'de toile , fur lefquelles on verfa de 
grands vafes d'huile. On y mit Ie feu, 
& ce finge, f:0urant les campagnes, au 
milieu des bleds, des bois, des bour
<Tades & des villes, por.ta l'ihcendie par-
h " '[" fi 'tout. 11 brula tuut ce qUl Ie trouya ur 
fa route, & reduifit en cendres l'ifle 
prefque toute entiere. Apres une telle 
expedition, la c:onquete n' en devoit pas 
etre fort difficile, & il n'etoit pas necef.. 
faire d'etreun dieu bien pui:flant pour 
en venir a bout. 

Je me fuis peut-etre trop arrete fut 
la conformit€ de la doa-rine des 1n
diens avec celle du peuple de Dieu .. 
J'en ferai quittepour abreger un peu 
ce qui me ref1:eroit a vous dire 'fur un 
fecond point, que j'etois refolu de fou
m€ttre, comme Ie premier, avos lu
mieres & a votre penetration. Je. me 
bornerai a quelqlles reflexions affez 
courtes, qui me perfuadent que les 
Indiens les plus avances dans les terres, 
ont ell des les premiers terns de l'Ep-life, 
la connoiirance de la religion chrlrien~ 
ne ; & q u' eux auffi bien que "les habi,. 
tans de la cote, ont re<;u les infiruc
tions de faint Thomas, & des pre
miers difciples des Ap6tres. 
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J e commence par l'idee confufe, que 
les Indiens confervent encore de l'ado,,:, 
rable trinite qui leur fut autrefois pre
<;:hee. J e vous ai parle des trois prin
cipaux Dieux des Indiens, Brama .. 
Vichnou J & Routren. La plupart des 
gentils difent a la verite que ce font 
trois divinites differentes, & effective
ment fepare~s. Mais plufieurs Niagueu'ls 
(JU hommes fpirituels, affurent que ces 
trois Dieux fepares en apparence, lie 

font reellement qu'un feul Dieu. Que 
ceDieu s'appelle Brama, lorfqu'il cree> 
& qu'll exerce fa toute-puiffance; qu'il 
s'appelle Vichnou, lorfqu'il conferve les 
etres crees, & qu'il d'onne des mar
ques de fa bonte; & qu'en6n il prend 
Ie nom de ROlltren, lorfqu'il detruit les 
Villes, qu'il chatie les coupables, & 
qu'il fait fentir les elfets de fa jufl:e 
colere. 

II n'y a que quelques annees qil'un 
Brame expliquoit ainfi ce qu'il conce
va it de la fabuleufe trinite des Payens.. 
II faut, difoit il> fe reprefenter Diell 
& fes trois noms differens qui repon
dent a fes trois principaux attributs, a 
peu pres fous l'idee de ces pyr~~ides 

011)" 
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t.riangulaires qu'on voit elevees devant 
la porte de quelques temples. 
. Vous iugez bien que je ne pretends 
pas vous' dire que cette imagination 
des Indiens reponde fort jufre a la ve
rite que les chl:€tiens reconnoitrent., 
Mais au moins fait.:.e11e 'ccmprendre 
'qu'ils ant eu autrefoi·s des lumieres plus 
pures, & qu'el1es fe fontobfcurcies par 
h difficult€. que renferme un myfiere fi 
fort au-deifus de la foible raifon des 

.. hommes. 
Les fables ant encor@ plus de part 

dans ce qui regarde Ie myfrere de 1'in-. 
carnation. Mais du refre, tous les 1n
diens conviennent que Dieu s'efr in car
ne plufieurs fois. Prefque taus s'a.ccor
dent a attiibuer ces incarnations a Vich
nou Ie fecond Dieu de leur trinite. Et 
jamais ceDieu!ne s'efrincarne,feion eux, 
qu'en qualite de [auveur & de libera
teur des hommes. 

J'abrege> comme vous Ie voyez • 
autant qu'il m'efl: poffible, & je pa{fe 
a ce qui regarde nos facremens. Les 
Indiens diCent que Ie bain pris dans 
certaines rivieres, efface entierement 
les peches , & que ~ette eau myfierieufe 
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lave, non-feulement les corps, mais 
purifie aufii les :;tmes d'une maniere ad
mirable •. Ne feroit-ce pas un reHe de 
l'idee qu'on leur auroit donne du bap-
teme? . 

J e n'avois rien remarque fur la divi
ne eucharifiie; mais un Brame con
verti, me fit faire attention, il y a quel
ques annees, a une circonfiance a{fez 
confiderable pour avoir ici fa place. 
Les refl:es des facrifices, & Ie ris qu'on 
difiribue:'dans les temples, confervent 
chez Ies Indiens, Ie nom de Prajadam. 
Ce mot Indien fignifie en notre lan
gue divine grace. Et c'efi ce que nous 
e~'p'rimons par Ie terme Grec. ' eucha-: 
rijtze. '. 

II ya quelque chofe de plus marque 
fur la confeffion;& je crois de'Voir y, 
donner un peu plus d'etendue. 

e'efi une efpece de maxi me parmi 
les Indiens, que celui qui confeffera 
fan peche, en recevra Ie pardon. Cheida
Param Chounal Tiroum. lIs c€Iebrent 
une fete tous Ies ans , pendant Iaquelle 
ils vont fe con feffer , fur Ie bard d'une 
riviere, ·afin que' leurs pe~hes faient 
entierement effaces. Dans Ie fameux 
facrifice Ekiam. la femme de celui qui 

o iv 
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y pn€fide, eJ1- obligee, de feconfeifer: 
de defcendre dans le detail des fautes 
les plus humiliantes, & de declarer 
jufqu~au nombre de. fes piches. 

Une fable des Indifi!ns que j'ai apprife 
fur -ce fujet ,appuyera encore davan
tage mes conjeCtures. -. 
_ Lorfque Chrichnen etoit au monde,
la farneufe Draupadi etoit mariee aux 
~inq freres celebres, tous Rois de Ma-

c 4ure. L'un de ces Princes tira un jour 
~ tine Heche fur un arbre, & en fit tom

ker un fruit admirable. L'arbreappar~ 
tenoit a un celebre penitent, & avoit 
cette propriete quechaque mois il por
-to it un fruit; & ce fruit donnoit tant 
de force a celui qui Ie mangeoit, que 
pendant tout Ie mois cette [eule nour
riture lui fuffifoit. Mais parce que dans 
ces terns recules on craignoit beau
coup plus la malediCtion des penitens, 
que celle d,es Dieux, les cinq freres ap
prehendoient que l'hermite ne les mau
dit. I1s prierent donc Chriclmen de les 
aider dans une affaire fi ,delicate. Le 
dieu Vichnou metamorphofe en Chrich
nen, leur dit, auffi bien qu'a Draupadi. 
qui etoit prefente, qu'il ne voyoit qu'un 
feul moyen de reparer un fi ~rand ma~. 
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Que ce moyen etoit la confeihon en
tiere de tous Ie:; peches de leur vie: 
que l'arbre dont Ie fruit etoit tom he J. 

avoit fix couMes de haut ; qu'a niefure 
que chacun d'eux [e confefferoit, Ie 
fruit s'eleveroit en l'air de la hauteur 
d'une coudee, & qu'a la fin de 1a der
niere confeffiot'l, il s'attacheroit a l'ar
bre, comme il ctoit auparavant.· . 
. Le remede etoit arner, rnais il faUoit 
fe refoudre a. en paffer par-Ia, ou bien 
s'expofer a la maledi8:ion d'un peni
tent. Les cinq freres prirent done leur 
parti, & confemirent a tont declarer. 

La diffieulte etoit de determirier lafem
me a faire la meme chofe, & on eut 
.bien de la peine a 1'y engager. Depuis 
qu'it s'agi(foit de parler de fes fa utes ,. 
elle ne fe fentoit d'inclination que pour 
Ie feeret s ... pour Ie filence. Cependant 
a force ge lui remettre devant les yeux 
les fuites funefl:es de la mal€di8:ion dll 
Sanian, (e'eft ainG que les Indiens ap.
pellent leurs penitens ) , on lui fit pro
mettre tout ce qu'on voulut •. 

A ' ff I·'" '"d pres cette allurance, ame es: 
'Princes commenc;a cette penible cere
,monie, & fit une confeilion tres exacte; 
de t.oute fa vie. A mef!~re qu'il parloit '" 

O'l 
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Ie fruitmontoit de Iui~meme, & fe 
trouva feuleJnent eleve d'une . coudee 
a la fin de cette premiere confeffion. 
Les quatre antres Princes continuerent 
a l'exemple de leur aine, & l'on vit 
arriver Ie meme prodige; c'efi a-dire. 
qu'a la fin de la confetlion du cinquie
me) Ie fruit' etoit precifement a lit 
hauteur de cinq coudees. 

II ne refioit plus qu'une coudee; 
mais c'etoit a Draupadi que Ie dernier 
effort etoit referve. Aprcs bien des com
bats ;-elle commen<;a fa confellion, & 
Ie fruit s'eleva peu a peu. Elle avoit 
acheve) difoit-elle, & cependant il s'en 
falloit encore une demie coudee que 
le fruit n'eutrejoint l'arbre d'ou il etoit 
tombe. II etoit evident qu'elle avoit 
oublie) ou plutot cache quelque chofe. 
Les cinq freres la prierent avec larmes 
de ne fe pas perdre par une mauvaife 
horite, & de ne les pas envelopper dans 
fon malheur. Leurs prieres n'eurent au-

, aucun effet. Mais Chrichnen etarit venu 
au fecours, eUe dec1ara un' pechede 
penfee , qu'elle vouloit tenir fecret. A 
peine eut-elle parle, que Ie fruit ache
va fa courfe merveiHeufe, & alla' de 
lui-meme s'attacher a la branche ou it 
etoit auparavant. 



PH Y S. E T II IS T. j'2:r 

Dans la feconde lettre , au!li adreilee 
au f<;avant Eveque d' Avranches, Ie P. 
Bouchet (a)s'explique ainG: j'ai ete 
furpris de voir- qu'il n'y a pre[que 'point 
d'erreurs dans les Auteurs anciens que 
les Indiens n'ayent adoptees au lnven
tees. Plufieurs croyenr que les ames 
font eternelles; d'autres penfent qu'e1-
les font une portion de Dieu meme : 
ils font a la verite prefque taus can:" 
vaincu de fon irnmortalite; mais iIs 
prouvent cette immortalite par la tranf
migration en differens corps. 

II eft difficile de compre,ndre com
ment une idee auHi chimerique a p{i [e 
repandre dans to ute l' AGe; car, fans 
parler des Indiens quifo11t en deqa du 
Gange; les peuples des Royaumes d' Ar· 
rakan, de Pegu, de Siam, de Cam
boye, du Tonquin, de la Cochin.:.. 
chine, de la Chine & du Japan crayent 
a la metempfyco[e, & iis l'appuyent 
par les memes rai[ons que les Indiens. 
Divcr[es relations qu'on a de l'Ame
-rique, affurentqu'on y trolive des vefli
ges de cette opinion. Qui aptl portel:' 
cette folle imagination a des' peuples 

(a) Tom, 13 , pag.97. 
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qui ont ete fi long-terns inconnus au 
re£l:e du monde? On efl: moins furpris 
qu'elle fe foit repandue dans l' Afrique 
& dans l'Europe. Les Egypti_ens peu
vent l'avoir enfeignee aux Africains; 
Pythagore qui fut Ie chef de Ia fetl:e 
italique, l'avoit etablie chez pluueurs 
nations, fur-tout dans les Gaules ou les 
Druides la regardoient comme la bafe 
& Ie fondement de leur religion. Elle 
entroit meme dans la politique. Les 
generaux d'armee voulant infpirer a 
leurs foldats Ie mepris de la mort, les 
a!furoient que leurs ames n'auroient pas 
plutot abandonne leurs corps, qu'elles 
iroi-ent en animer d'autres. Cefar en 
parle ainu, en expli.quant Ie dogme des 
Drui-des (a). --

Ce dogme monfirueux fut enfeigne 
au commencement de l'Eglife nai!fante 
par la plupart des heretiques ,tels que 
furent les Simoniens, les Bafiliens, les 
Valentiniens , les Marcionites , les Gnof-. 
tiques & les Manicheens. Les J uifs eux-

(a) Non interire al1imas, fed ah afiis pofl 
mortem u.21ifire ad aLios, ."J.lque flOC maxime ad 
"irtlltem excit..zri plltal1t mew mortis Tl-egtef1(}'; 
De bello gallico ~ Lib, 6. -
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memes qui avoient rec;uh loi de Dieu. 
& qui par confequent devoient etre 

'convaincus de l'irnpiete d'un pareil 
Jyiterne > s'y IaiJIerent neanrnoins fur. 
prendre> ainfi que Ie rapportent Ter
nllien & faint J uthn dans fes dialo
gues. On lit dans Ie Talmud, que l'ame 
d' Abel paJIa dans Ie corps de Seth, & 
enfuite dans celui de Moyfe. Saint J e
.rome donne aul1i a entendre, que quel
ques Juifs~& Herodes entr'autres,s'ima
ginoient que Pame de faint Jean avoit 
pa£fe dans Ie corps de J. C. Tel a ete 
Ie progt'es de la metempfycofe. 

Mais il n'efi pas facile de remonter 
jufqu'a fon origine , ni de decider quels' 
.en ont ete les premi~rs Auteurs. He
Iodote, faint Clement d'Alexandrie, & 
d'autres f<;:avans hommes ont cru que 
cette dochine avoitd'abord ete enfei
gnee par les anciens Egyptiens, & que 
de chez eux elle etoit paifee dans les 
lndes, & dans Ie refie de l'Afie. D'ati
tres au contraire en attribuent l'inven
tion aux peuples de l'Inde, qui l'ont 
enfuire communiquee aux Egyptiens; 
<-ar . i1 Y avoit ,autrefois un commerce 
regIe entre les deux nations. PEne & 
Solin rapportent fort en detail Ie I;he.~_ 
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min qu'on tenoit tous les ans pour aller 

> de l'Egypte aux lndes. Philofirate affu
r~ que Pythagore efi l'inventeur de ee 
fyfieme, qu'ille commun~qua aux bra
mes dans un voyage qu'il fit aux Indes , 
& que de-Ia il fut porte chez: les Egyp
tiens. 

Quoiqu'il en fait, c'eft une quefl:ion 
qui demeurera long-terns indeeife, a 
mains qu'Ol1 ne s'en rapportdda chrono
logie Indienne; car elle compte plu
fieurs milliers d'annees de puis que eette 
opinion ell: en vogue dans l'In.de. Mais 
on ne doit pas faire beaucoup de fonds 
fur eette chronologie qui eft remplie 
de faufietes. II y a: done plus d'appa
renee, ainfi que plufieurs anciens Au.!.' 
teurs l'ont dit; en termes expres , que 
c'efl: des Egyptiens, plut6t que des In~ 
diel1S, que Pythagore & Platon ont tire 
tout ce qu'ils enfeignent de la metemp: 
[yeofe. • 

Les Indiens, de meme que les Pv
thagoriciens , entendent par ee mot'le 
pa{fage d'une arne par plufieurs corps 
qu'elle anime fuccefiivement pOLlr y 
faire les fon(1ions qui lui font propres. 
Au commencement, il n'etoit quefiion 
que du pa{fage des ames en. differells 
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corps' humains; on i'etendit plus loin 
dans la fuite, & les Indiens ont encore 
encheri fur les difciples de Pythagore 
& de Platan. , 
. Les Pythagoriciens, en etabliffant 
leur fyfreme , fondoient leur principale 
preuve fur l'autorite de leur maitre: 
fes paroles etoient pour eux des ora
cles; il n'etoit pas meme permis d'avoir 
des doutes fur ce qui avoit ete avance 
pat ce gra'nd philofophe ; & quand d'au· 
tres philofophes; moins dociles, bla-:
moient quelques-unes de fes opinions ~ 
fes difciples croyoient avoir donne une 
reponfe folide, en difant que Ie mai'tre 
par excellence l'avoit ainG enfeigne. 
Certainement on ne peut nier que cette 
haute reputation que Pythagore s'etoit 
acquife, ne fut bien fonrlee; puifque 
e'eft lui qui perfeCtionna toutes les 
fci'ences qui, de [on terns, etoient fort 
confufes & fort embrouillees. 

C'eft, a peu pres, de la meme fas;on 
que repondent les Indiens, lor[qu' oq: 
veut leur faire. toucher au doigt les 
extravagances qu'entral'ne leur [yfh~me; 
Brama, difent-ils ,eft Ie premier des 
trois dieux qu'on adore dans les Inde~ 
C' eft lui qui a enfeigne cette doctrine, 
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done eIle efi infaillible. e'efi Brama qui 
efi l'Auteur du Vedam. Cefi la loi qui 
ne pem tromper. e'efi Brama qui eft
Abaden; e'efi-a.-dire, qui parle effen
tieHement > conformement a. la verite J 

& dont routes les paroles font des Qra· 
des. II a. une eonnoiffanee innnie de 
tout ce qui a ete, de tout ee qui efi, & 
de tout ce qui doit etre. II a erifeigne 
to utes les fciences , les Brames lui font 
redevables de toutes leurs eonnoiffan
ces ; pem-on douter de la. verite de la 
metempfyeofe , puifqu.e c'eit Brama 
quil'a enfeignee? 

Les difeiples de Pytha;;ore devoient 
garder Ie fiJenee pendant un certaill 
nombre d'annees, avant qu'il leur fut . 
permis de propofer leur doutes, apres 
quoi ils avoient la liberte de former 
des difficultes, & d'interroger leur 
mattre. Quelqu'uns de fes difeiples lui 
demanderent un jour, apres leur terns 
d'epreuve, s'il fe re:lfouvenoit d'avoir 
vecu dans un autre tems. 11 leur n£
pondit J en faifant ainfi l'hiitoire de fes 
tranfmigrations. Autrefois j'ai paru dans 
Ie man de , fous Ie nom d'Etalide fils 
de Mercure, a. qui je demandai Ia grace 
de me reffouvenir de to us les differens' 
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ihangemens qui pourroient m'arriver. 
Ii m'accorda cette infigne Eaveur. De
puis ce tems-Ia je naquis dans la per
fonne d'Euphorbe, & je Eus tue au fiege 
de Troyepar Menelas. J'animai en
fuite un nouveau corps, &: je Eus connu 
fous Ie nom d'Hermetime. Apres quoi 
je fus un pecheur de l'Ifle de Delos, 
qll~on nommoit Pyrrhus; & enfin je 
fuis main tenant Pythagore. ' 

Mais comme les difciples de ce phi
lofophe n'etoient pas toujours crus fur 
leur parole, lorfqu'ils debitoient Ie pri
vilege de cette reminifcenfe, ils la prou
voient par Ie detail de plufieurs circorif
tances egalement fabuleufes. V oyons 
ce que les Indiens rapportent de [em-_ 
blable. 
, Dans leurs livres appelles Pouranams.: 
on trouve cent traits d'hifl:oire copies 
fur ceux de Pythagore. Plufieurs grands 
hommes y racontent toutes les figures 
differentes, fous lefquelles ils ant paru 
Gans divers Royaumes. 11s entrent dans 
Ie detail des moindres particularites. 
Ils difent par exemple qu'on trouvera 
dans certains endroits qu'ils marquent, 
les trefors, les armes, les infl:rumens 
de fer l & cent auu"es _ -chafes de cetce 
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nature qui leur appartenoient, par ou 
ils prouvent qu'ils fe reffouviennent de 
ce qu'ils faifoient dans les vies prece
dentes. On y voit-auili les divers chan
gemens de leurs dieux. 11s commen
cent par Bramaqu'ils difent s'etremOfi1o 
tre fous mille figures di-fferentes. Les 

. metamorphofes de Vichnou y font pref
que fans nombre. 11 y en a encore une 
qu'ils attendent, & qu'ils appellent 
Kelky Vadaran; c'efr-a.-dire, Vichnou 
change en cheval. lIs rapponent plu
fieurs autres change mens de Routren • 
dont on parlera dans la fuite, ainiique 
de diverfes metamorphofes de leurs 
deeffes. I1s ont, outre cela. un autre 
livre appelle Bramma POltranam, au fe 
trouve une multitude prodigieufe de 
tranfmigrations d'ames dans les corps 
des hommes & des betes.' . 

Les adorateurs de Vichnou preten .... 
dent que ce dieu eclaire par une lu
miere cdefre, quelques ames favorites 
de fes devots, & qu'il leur fait con
nOltre les differens changemens qui leur 
font arrives dans les corps qu'eHes ant 
animes. Pour ce qui efr des zeUs fervi~ 
t~urs de Routren, ils affurent que ce 
dieu chimerique revele a plufieurs 
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d:'etltre eux les divers etats qu'ils ont 
€prouve par les tranfmigrations difte
rentes de leurs ames. 

Les Indiens, comme les Pythago
riciens, ont recours aux comparai
fons pour expliquer leurs fentimens; 
mais avec cette difference que ceux-ci 
ne les employent que pour donner du 
jour a leurs pen fees , . au lieu que les 
premiers les regardent comme des preu
yes manifefies de ce qu'ils avancent. 

L'ame , difent les Indiens , efi dans 
Ie corps comme un oifeau dans fa cage; 
mais comme la ~iiference eft fenfible > 

iis ne s'y arretent pas long-terns. Its 
ont recours a leurs poemes pour citer 
d'autres comparai[ons ; & alors les meil
leures raifons ne peuvent l'e'mporter 
fu'r l'autorit(! du poete qui a fait, ufage 
d'une comparaifon qui peut expliquer 
en apparence, les circonftances d'un 
fujet mis en quefhon. 

Comme l'homme eft dans une mai
fon, qu'il y habite; & qu'il a foin d'en 
reparer les endroits foibles; de merna 
l'ame de l'homme eft dans Ie corps. 
eUe y loge, eUe s'etudie a Ie confer
ver, & ~ en reparer les forces> quand 
elles epwuvent des diminutiQns. De 
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plus comme l'homme fort de fa maiforr; 
quand elle n'efi ptus. habitable ,& va 
fe loger dans une autre, l'ame de mem~ 
abandonne fon corps, quand quelque 
maladie, ou queIqu'autre accident Ie. 
met hors d'etatd'etre anime, & elle 
fe met en poffeffion d'un autre corps. 
Enfin comme l'homme fort quand il 
veut de fa maifon, ac. y retourne de Ia 
meme maniere; il y a pareillement de. 
grands hommes> dont l'ame a Ie pou
voir de fe degager de fon corps pour 
y revenir quand illui plait, apres avoir 
parcouru plufieurs endroits de l'uni
vers. A la verite on trouve peu de ce~ 
ames privih~giees; mais enfin on en 
trouve , & les Pouranamsen fourniffent 
des exemples. 

En voici des plus celebres. Onli~ 
dans Ia vie de Vieramarken , l'un des 
plus puiffans Rois de l'lnde, qu'un 
Prince pria une deeffe ,. dont Ie templ~ 
ctoit a l'ecart, de lui enfeigner Ie Mau
diram; c'efi-a-dire, une priere qui a I~ 
force de detacher l'ame du corp$, & 
de l'y faire revenir quand elle Ie fou
haite. 11 obtint la grace qu'il deman-. 
doit ; mais par malheur Ie domefiique 
qui l'accompagnoit, & qui demeura a 
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laporte du temple, entendit Ie Madi
ram l'apprit par creur, & prit la refo
lution de s'en fervir dans quelque oc
calion favorable. 

Comme ce Prince avoitbeaucoup 
de confiance en fan domefiique , illui 
fit part de la favenr qu'il venoit d'ob
tenir , mais il fe gada bien de lui re
veler Ie Mandirarn. II arrivoit fouvent 
qqe ·le Prince fe cacho it dans un lieu 
'ccarte au il donnoit l'effor a Jon arne, 
apres avoir bien recommande a fan 
confident de garder Jon corps jufqu'a 
ce qu'elle fUt de retour. Le Prince re
citoit tout bas fa priere, a l'infiant fon 
arne fe degage ant de fan corps, volti
geoit <;a & 1a, & revenoit enfuite. Un 
jour que Ie domefiique etoit en fenti
nelle aupres du corps de foo maitre, 
illui prit eovie de reciter auili Ie Man
dirarn, & aulli-tot fan arne s'e1ao<;ant 
de fan corps, entra dans celui du Prin
ce. La premiere chofe que fit ce faux 
Prince, fut de trancher la tete a fan 
premier corps, afin que fan maItre ne 
put pas l'animer; ainh l'ame du veri~ 
table Prince fut reduite a animer Ie 
corps d'un perraquet, avec leqllel elle 
retourna au Palais. 
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Au refte on ne doit pas s'etonner 
que les Indiens s'imaginent que leurs 
grands hommes ayenr eu Ie pouvoir de 
Uparer leurs ames de leurs corps.Pline 
raconte dans [on hifroire naturelle, liv. 
7 J qu'un certain hermotime avoit cet 
admirable [ecret de quitter fon corps 
toutes les fois qu'il Ie vouloit; que fon 
arne ainfi detachee, aUoit en divers 
Fays, & revenoit dans [on corps pour 
raconter les'chofes qui fe paiToient dans 
les lieux les plus eloignes (a). 

Les Indiens font encore des com
paraifons de l'ame & du corps, au pilote 
& au navire; Ie pilote, difent-ils, eft Ie 
maitre du navire, it Ie gouverne a fon 
gre, ille conduit dans les pays les plus 
recules, it Ie fait entrer dans les rivi~ 
res, illui fait faire Ie tour des Iiles , &c. 
S'l1 efr endommage en quelqu'llne de 
fes parties, ille radoube, & il l'aban
donne quand Ie bois venant a fe pour
xir, Ie menace d'un prochain naufrage. 

Saint Auguitin dans fon liv. 14 de la cite 
de Dieu, chap. 24, rapporte d'un pretre ap
pelle Rijliwt, des chofes fort extraordinai
res qui deviendroient dans Ja bouche d'un 1l1-
dien ,- des preuves'demonJ.l:ratives de la trant
migration. 
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e'eil ainG ql:le l'ame fe trouvedans Ie 
corps de l'h?m~e, .elle Ie conduit par 
tout, elle lUI fait fall"e de longs voya
ges, elle Ie fait monter, defcendre ~ 
marcher, ou rerofer; lorfqu'il eft ma
lade, dIe cherche des remedes propres 
it reparer fes' forces. Mais quand Ie 
corps vient a perir , ou que fes organes 
s'ufent & 'fe deconcerterit, eIIe l'aban
donne POUL en chercher un- autre 
qu'elle puiife gouverner cornme Ie pre..; 
roier.> ' 

Enfin les Indiens comparent les ames 
dans les corps, a un homme qui eft en 
prifon, en fuppofant que Ies ames ne . 
font reteI?ues dans les corps qu'elles 
anime~ [ucceilivement, que pour expier 
les peches qu'elles ont commis dans 
une autre vie. Ils raifonnent du plus 
au moins, & difentque les d:eux fu
balternes qui font G fort au-de!fusdes' 
hommes, font obliges eux-memes d'ani
mer des corps pour expier les pech{s 
de la vie precedente ; & ils rapportent 
~ ce fujet une infinite d'hiftoires, fur
tout celle d'un de leurs anciens Rois 
nomme Arichenen. Ce Prince ayantper
du un fils nomme Abimanien, qu'il che
riifoit. tendrement ~ tOp1b<l: dans Ie de"; 
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fefpoir. Vichnou eutpitie de, ce pere 
affiige, & Ie mena dal\s un descinq 
paradis ou, Arichenen app~r~ut foo, fils 
tout brillaot de gloire II voulut l.em
braffer, & demeurer avec lui; mais on 
Ie fit retirer, & Abhnanien lui parla de 
1a forte. Autrefois tout dieu quej'etois, 
je tombai dans un grand peche ; pour 

.1' expier, je fus condamne a etre mis 
en prifon dans nn corps humain ; main
tenant que j'ai fatisfait a mon crime, & 
que je me fuis purifie; vous me voyez 
'plein de gloire, com me j'etois aupara
vant. Les Indiens argumentent de-lit', 
& difent, fi les dieux eux-memes font 
obliges d'animer des corps pour faire 
penitence . dans ices prifens :' JPeut-on 
douter 'que les ames apres avoir com
mis despeches dans une autre vie, ne 
{oient pareillement obliges de demeu
. rer dans les corps qu' eUes animent ~ 
comme dans autant de prifons. 

Les Platoniciens employent la meme 
comparaifon ,Platon l'avoit tiree de 
Pythagore' &: d'Empedocle, & Pytha. 
gore l'avoit re<;ue d'Orphee ;il fe trou· 
va memedes premiers, chretiens qui 
d'abord avotent ete eleves dans Fecole 
<l.e Platon, qui appuyoient cette opinion 

• par 
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pay des paffagesde l'ecriture. Les faints 
Peres cite At pluueurs endroits mal ex. 
pliques par Origene. , 

Mais ce n'efrpas affez pour les 1n
diens de faire paffer les ames dans dif
rerens corps humains; iis admettent en
core la metempf yco fe a!' egard des corps 
des b~tes, & de t.ous les objets fetlU
hIes. Ilsafl"urent meme que Ie mondE/) 
change pluueurs fois de fQrme, ce qui 
fe fait, felon eux , par autant de tranf
inigrations differentes. Mais pour mieux 
eclaircir ce fyfieme des 1ndiens, voyons 
la conformite de leur fentiment fur Ia 
creation du monde , avec celui des 
difciples de Pythagore & de Platon. 

Ces deux philofophes, au fentiment 
aes Peres de l'Eglife , avoient tranfpor
re dans leU!: philofophie pluJieurs cho
fes tirees des Juifs, touchant la morale 
& la maniere dont Ie monde a ete for
IJ,1e. Le rapport du commencement de 
]a Genefe , avec pluue]lfs endroits de 
Platon , a fait dire a Numenius,' que 
Platon n'etoit autre chofe que Moyfe 
qui parloir grec. (a). 

En effet, _Platon croyoit que Ie mon-

(a) Quid ej1 Plato Iliji Mojes ~tticiJ!a!!s. 
Tame I. p, 
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de avoit ete produit par Iatoute puif
fanee de Dieu, & qu'il etoit fui.et a l<:!, 
corruption ; que Dieu eft Ie fou;vexain 
Seigneur de: tCl'llteS chofes, Ie peFe des 
dieux fubalternes) defque1s il s'eLt fervi 
pour Emmer & perfechonner tous Ie.s 
etres. 
" Menandre &. d'autres heretiquescles, 
premiers !iecles, qui s:'etoient infal'ues 
du Platonifrn.e, appliquoient aux anges,_ 
ce que Ie philofophe: difolt des dieux 
inferieurs. SeJ1eq,ue, expliquant Ie fe.a
tirnent d.e Platon, dit que Dieu pro'" 
dui!it les divinites fnbaJt:el'nes pour etre 
les miniftres de fon Royaume, & pour 
Ie perfeetionner. 
. C'efl: de la meme mamiere qudes In .. 
diens expli:quent la cieation du monde, 
qui exifioit de toute etemite , quo i
qu'il n'y eut ni cie! ni terre. Dieu crea 
Brarna, par fa toute puiflimce, &' fe 
fervit de lui pour creer les autres etres; 
enfuite il crea Vichnou qui eft Ie dieu 
confervateur , puis Ie dieu Routren, 
qui en eO: Ie ddJ:ruCteur, aha que Bra
males faIfe reparoltre avec plus d'eclat. 
Y a-t-il rien de plus eonforrne au fyf
terne platonique ,que cette diverfite de 
dieux fubor.donnes & charges d~" fone-: 
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fions, relatives a la perfection & a la 
~onfervation du mande vifible? 

Selon la doctrine du meme, Platon " 
la premiere de toutes les metempfyco~ 
fes eft celle du mon-de qui doit hoit un 
'jour, &etre fuivi d'un autre monde. 
La pen fee de ce philofophe eft, que 
que comme les ames animent de' nou
veaux corps, il y aura auffi de nou
veaux mondes. A la verite, les Plato'""' 
nicieos modernes s'eff"orcent de donner 
un bon fens- a ces paroles; mais on n-e 
peut nier que ce n'ait ere Ie fentiment 
des Origeniftes , & n'efi-ce pas chez 
Platon que ces fechlres ont puife l'ide'e 
de leur renouveilement du monde, & 
la metempfycofe a l'egard de ces moo
des fucceffifs ? 

Telle eftauffi l'opinion' des Indiens. 
II s'imaginent que ce monde doit hnir, 
& qu'en[uite Dieu en creera un nou
veau. 11s determinent meme Ie terns 
ou ce changem'ent doit atriver; car ils 
pretendent qu'apres q~e};es~quatj1e ~ges 
d'or, d'argent, de CUlvre& ,de fel' fe
ront expires, il y aura un jour de la 
vie de Brama, qui doit durer cent aos ; 
que quaod: cette multitude d'aonees {e
ra ecoul€e, Ie' monde fera· detruit par 

P ij 
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Ie feu~ II ell fort remarquable que prer~ 
que toutes les nations s'accordent en
femble fur Ia mal)iere dont Ie moude 
fera detruit ; c'efr une tradition que les 
philofophes, fe font tranfmis les nns 
aux autres. Ovide dit, en termes for
mels> que c'efr une chofe arretee par 
Ia force d'une fatalite inevitable , que 
Ie ciel , la mer & la terre doiveBt etre' 
confumes par Ie feu. . 

Ce monde etant done detruit, Dieu. 
fuivant Ie fyfreme des Indiens, en fera 
reparoitre un nouveau, de la I;lleme ma
niere qu'il a cree ceIui-ci> & ·cela fe re
nouvellera toujours ; de meme qu'avant 
que cet univers OU nous fommes ellt 
ete cree, il y en avoit un autre & un 
plus ancien encore avant ce demier. 
C'eft ainG • difent-ils, qu'il faut rai
fanner , en remOl;1tant toujours plus 
haut, ou 1'0n trouvera divers mondes 
plus anciens les uns que.les autres. La 
difference qu'on peut remarquer entre 
les deux opiJ!lions des Indiens & des 

. Pythagoriciet1s', c' efr que ceux - ci 
croyoient qu'il n'y avoit qu'un monde 
a Ia [ois, & que les autres, ah con
traire , en difiinguent quatorie. On 
peut neanmoins les accorder facile:: 
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ment, en ce que les Indiens avonent 
que ces quatorze mondes n'en font 
qu'un feul, puifqu'ils font tous renfer
mes dans un ceuf, ou, comme quel~ 
ques autres difent, dans Brama. C'efr 
encore une obfervation a faire, que 
.prefque tous les peuples ont penfe que 
Ie monde eft femblable a un ceuf; & it 
y a apparence que cette opinion avoil: 
ete repandue par les Egyptiens. Les 
Indiens ajoutent que cet ceuf, qui ren
ferme tollS les mondes, a ete forme 
par Ie dieu Brama, qui fe trouva fur 
l'eau. Les Platoniciens ont dit auffi que 
Dieu etoit fur l'eau. 

Combien d'annees durera Ie monde ; 
avant qu'il en paroi:ffe un autre? c'eft 
nne quefrion que (e font les Indiens, 

.. & a Iaquelle ils repondent , en difant 
. qu'il durera jufqu'a ce que Brama pa
roWe de nouveau, & que taus les etres 
reviennent au meme etat au ils ont 
paru d'abord. C'eil ce qui repond a la 
grande an nee Platonique , qui devoit 
durer trente-f1x mille ans. Les Plato
niciens difent, que tout ce qui s' eft par.: 
fe pendant ce long efpace de terns, ie 
renouvellera alors , & que les ames re
viendront dans les corps, pour recom-

. P iij 
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mencer une autre vie ; que Socrate 
:doit etreacculede nouveau par Amyte 
& Melite ; que les Atheniens Ie con-
J ' 1 ' "1' ' uamneront a a mort; qu T s s en r.epen~ 
tiront :dansla {uite, & qu'ils pookont 
xigoureufement les accufateurs. Ce 
qu'ils difent d,e Socrate> doit s'enten
dre pareillement . des autIes hommes &: 
de tous les evenemensde l'hifioire. 

On a deja dit que les Indiens pen .. 
fent que les hommes ne font pas feu
lement [ujets ala metempfycoIe , mais 
meme les dieux. Ils en exceptent cepen
dande dieu [ouverain,qui acreelesdieux~ 
les afires , &c. On a vu comment Bra
ma. Vichnou & Routren ant fubi dif. 
ferens changemens. Les deefl'es, fem
mes, de ces dieux, en ant efl'uyede 
pareils .. Les divers ren.aiifances de L~ .. 
kehourn:i > femme de V lchnou > font ce
lebres parmi les InJiiens, clies font ' 
,trap fabuleufes pour des gens raifon
nables; c~efi ce qui nous en fait flilpri
mer Ie recit 

, Cestrolsdieux fubalternes .du pre~ 
mier oTdre > outre qu'ils doivent mou
rir au terns de la grande annee bram
matique , & renaltre enfuite ; iis font 
:encore nes p1ufieul"s fois pendant Ie 
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tours dece ·cycle , qui contient un ef", 
pace bien plus enmduque la grande 
annee Platonique. 

Pour ce qui ell: des dieux du fecond 
ordre, les Indiens les reprefentent fou
vent changes en hommes & en demons.: 
lefquels enfuite redeviennent dieux. 
Cette opinion des favans Indiens eft 
tres - conforme a celle des Platoni-. 
dens. (a) 

CelIe que les uns & les' autres ont 
de la nature de l'ame, n'apas moins 
de . conformite. On trouve dans les li
vres des anciens Indiens , que les ames 
font une parcelle de la fllbfiance de 
Dieu meme ; que ce fouveraln etre fe 
repand dans tontes les parties de I'u
nivers , pour les animer. 11 faut bien 
que cela foit ainfi~ difent les Indiens, 
puifqu'il n'y a que Dieu qui puifTe vi
vifier & faire paroitrede nouveau des 
erres. lis fe fervent de la comparaifon 
du foleil, fe reflechiffant en emier dans 
un millier de vafes qu' on a deja rap.,.. 

(a) S. Augull:in, S. ler6me , parlent ainli 
des Platoniciens, & des Origenill:es. Le pre
mier, dans (a Cite deDieu, liv. 9. chap. II. Le 
fecond, dans [a Lettre a Avitus. 

- _ P iv 
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portee, pour expliqller comment Dieu 
~fr par-:-tout repandu~ lIs font affez em .. 
barraffes de rendre raifon des crimes 
qu'il faut necelfaitement. attribuer ~ 
cette partie de Ia divinite, qui anime les 
hommes; mais ils admettent la n~cef
fite des tranfmigrations, pour la puri
£er avant qu'elle aille fe reunir au dieu 
dbnt elle eft emanee. 

D'autres croyent que Dieu eJl un 
air fubtil , & que nos ames fontune 
partie de ce foufle celefre; que quand 
nous mourons, cet air fubtil, qui nous 
fervQit d'ame, va fe reunir avec Dieu, 
a moins qu'il n'ait befoin de fe puri
£er par pluefiurs metempfycofes; que 
quand ces ames font bien purifiees , e1, 
les obtiennent la beatitude qui a cinq 
degres differens, & qui fe conJomme 
enf1n par l'identite avec Dieu. . 

Ce.tte meme doCtrine e·fr enfeignee 
par les difciples de Pythagore & de Pla
ton; & fuivant S.JerQme,parles Orige
nifres , qui l'avoient tifl~e de ces deux 
philofophes qui ont penfe que Dieu 
avoit cree les ames & les avoient atta
chees aux afires, pour y contempler 
'les beautes celefies & les verites eter
nelles. Qu'en confequence des beau.tet 
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eternelles qu'elles avoient vues, quand 
eUes trouvoient fur la terre des objets 
qui leur paroiffoient accomplis, ces 
objets , quoique terrefrres, remuoient 
les notions des premieres beautes , & 
leur caufoient les tran[porrs qui vonn 
quelquefois jufqu'a l'extafe. Les Plato
tiiciens etoient tellement enchantes de 
cette idee, qu'ils etoient perfuades 
qu'on ne' pouvoit expliquer autrement 
les violens & foudains attachemens qui 
enlevent l'ame a la premiere vue. 
. La meme doctrine fe trouve rep an

due dans les ouvrages des Indiens , fur
tout a l'egard des Rajas , dont la cafr~ 
[uit immediatement celie des Brames. 
Ils difringuent plufieurs cafies de Rajas, 
fubordonnees les unes <lux autres , & 
cependant relifermees dans deux prin
cipales. La premiere efr de ceux qui 
font fortis du foleil > c'eil -a-dire que 
leurs ames habitoient auparavant. dans 
Ie corps me me du foleil, ou en etoienr, 
felon d'autres ) une partie-lumineufeo 
Cette cafre s'appelle Chouria-Vattkcham; 
c::afie du foleil. Ils en difent autant de 
la fecoode qu'ils Damment Somma-, 
Vaukcham, qui fignifie cafre de la lune; 
& quand 9n leur dernande d'au vien-

Pv 
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nent les ames des aut res call:es. ils re
pondent qu'elles viennent des all:res. 
C' en ell: > felon eux. une preuve dec i
:five. que ces traInees de lumiere qui 
paroiffent durant la nuit > lorfque l'air 
ell: enflamme ; car ils pretendent que 
ce font des ames qui tombent des af
tres, ou bien du Chorkam , qui ell: un 
de leurs paradis. Les Brames perfua
dent au peuple que cette lumiere, au. 
felon eux , ces ames qui tom bent ainu 
du cief, venant a s'arreter fur les her
bes .. entrent dans Ie corps des vaches 
au, des brebis qui broutent, &' vont 
aniinel' les veaux & les agneaux. Si eet
te lumiere tombe fur quelque fruit qui 
foit mange par une femme grofi"e, c'eft. 
felon eux , une arne qui va animer l'en
fant qu~eUe porte. 

Enfin les Indiens atfurent, de meme 
que les Platonidens, que ces ames fe 
deggutant de leurs ,premieres deliees. 
& preffees ciu dehr· d~animer des corps 
materiels, viennent effecrivement y na
biter, & y demeurent jufqu'a ce qu'elles 
fe foient purifiees, & qu'elles· ayent 
merite de retourner au lieu d'ou dIes 
font forties; mais que h eUes contracr 
tent de nouvelles fOl1.illures .) elIes font 
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enfincondamnees aux enfers d'ou elles 
ne [ortiront qu'apres un terns prefque 
infini. " 

Au refie, ce' paffage des ames dans 
€les corps plus ou moins parfaits, felon 
qu'elles ont pratique la vertu ou Ie vi
ce , ne fe fait pas au hafard, mais avec 
ordre; & il Y a , comme differens de
gres par ou elies montent '& defcen
dent pour etre recompenfees ou punies. 
C'eft ce que Platon, fidele difciple de 
Pythagore) enfeigne dans fon Timee,. 
dans fon dernier livre de la Republi
que, & dans fon Phedre, ou il expli~ 
que ainfi l'ordre des tranfmigrations. 
Si c'eft une arne 'qui ait eu beaucoup 
de perfection en Dieu ) & qui ait de
couvert pIuGeurs verites dans cette ef
pece de viGon beatifique ) elle entre 
dans Ie corps d'un philofophe ou d'un 
fage , qui fait fes delices de la contem
plation; 20. Elle anin'le Ie corps d'un 
Roi) ou d'un· grand Prince. 3°. Elle 
paffe dans' celui d'un Magifirat) au elle· 
devient Ie chef d'une puiffante familIe~ 
+0. Elle anime Ie corps d'un medecin:~ 
5°. Elle entre dans celui d'un homme 
dont l'emploi eft de pourvoir au culte 
des dieux. ,6°.E11e pa{fe dans Ie corP$ 

p V} 
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d'un poete. 7°. Dans celIe d'un artifan 
QU d'un laboureur: 8°, Dans Ie corps 
d'un fophifre, &enfin dans celui d'Ull 
tyran. 

C' efr ainfi a peu pres que Ies In
diens arran gent leur metempfycofe .. 
Bien qu'ils n'admettent que quatre caf. 
tes principales, iis en reconnoiffent 
aeanmoins plufieurs autres fubalternes~ 
qui font renfermees en chacune des, 
quatre primordiales de cette forte.; 
quand les ames de[clfndent immedia
tement dn cieI, elles entrent, I ~. dans: 
Ie corps des Brames, qui font les fa
'vans & les philofophes. 2°. Elles paf
fent dans les corps des Rois & des Prin
ces. 30

• Dans les Magifirats ou Inten
dans de province, qui font de la cafre: 
des Choutres , & enfin dans les cafres 
les plus viles & les plus mepxifees" 

. d'ou aufll elles peuvent monter a me
fure qu'elles fe purifient~ II y a des 
Brames qui difent qu'encertaines ac
cafians , les ames doivent pa!fer jufqu'a 
mille fois dans differens corps avant 
que. d' etre unies au foleil, dont elles 
deviennent comme aut ant de- rayons. ;: 

Un poete Indien, voulant faire mieux " 
com prendre la maniere dom les ames 
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defcenden'l: toujours en des corps moins 
parfaits les uns que les autres , lorf
qu'elles ne fuivent pas les lumieres de 
la raifon , les com pate a la defcente 
de la riviere du Gange. Cette riviere " 
dit-il, tomba d'abord du ham des 
cieux dans Ie Chorkam , de-la elle def- -
cendit fur la tete d'Iffouren, puis fur 
Ia fameufe montagne d'Ima> de-la fur 
Ia terre, de la terre dans la mer, de' 
la mer dans Ie padalam :> c' efi-a-dire 
dans l' enfer. 

Les Chaldeens expliquoient d'une 
maniere non mains ridicule cette def
cente & cette elevation des ames. Les 
Platoniciens admettoient auffi , que 
quand les ames ne s'elevoient pas a un 
plus haut degre, en changeant de de--
meure, c' eil: que leurs atles etoient 
brifees par les peches , & qu'il fall 0 it au 
moins dix mille ans pour leur rendre 
leur premiere force; mais qu'a l'egard 
des jufies & des fages, it ne leur fal-, 
loit que trois mille ans, 

11 eft tres-vraifemblable que les Pla
toniciens p-arloien.t allegoriquement;. 
mais les Iudiens ont pris a la lettre ces, 
alles dont iis avoient oui parler. lIs en 
ont donne jufqu'aux montagnes. Elies 
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etoient autrefois fi infolentes , di[ent~ 
ils, qu'elles fe mettoient. devant les 
villes pour les couvrir. De'llendiren, qui 
efl: Ie roi des dieux du Chorkam, les 
pourfuivit avec une epee de diamant, 
& coupa les alles au corps de batailla 
de ces montagnes fugitives : c'efr ca 
qui a produit cette chaine de monta
gnes qui divife les lndes en deux par
ties. Les autres montagnes qui Ie fepa
rerent du gros de l'armee > tombe
rent ~a & la dans leur deroute, ainfi 
qu'elles fe voyent encore aujourd'hui. 
Celles qui tomberent dans 1a mer for
merent les ifles qu'on y decouvre. Tou
tes ces montagnes , felon eux, font 
animees; ils leur donnent meme pour 
enfans, non-feulement des ro<:hers ,mais 
encore des dieux & des deeffes. 

Les Platoniciens penfoient encore 
que les ames animoient les corps des 
homines & des betes ; & qu:elles etoient 
jugees au moment meme qu'elles fe fe" 
parent de leur corps. Leur chef s'ex
plique dans fon Phedre, de la maniere 
fuivante : Apres leur jugement, quel
ques-unes des ames tombent dans les 
enfers ou elles font punies & purifiees ;, 
les autres ~ dont la vie aite, inno~en:te> 
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montent au ciel pour y etre recotnpen
fees d'une maniere proportionnee a 
leurs' vert us ;. mais aplieS mille ans elles 
retournent fur la terre,. ou elles choi
fiffent un genre de vie conforme a leur 
inclination. n arrive alors, que celles 
qui ant anime des corps humains dans 
la vie precedente , paffent dans des: 
torps de betes. & vice yer[d; mais cette 
tranfmigliation ne fe fait pas au hafard :. 
les ames choififfent parmi les betes~, 
,elles qui ant Ie plus de rapport a l'e
tat de la vie qu'elles quittent. Ainfi l'a" 
me d'Orphee choifit le corps d'un cy
-gne; celle d' Ajax, paffe dans Ie corps 
d'un lion " celie de Th'erfite ani,me un 
£nge > &c. On peut voir la Republi
que de Platou) c'efr-Ia~u'il developpe 
(:ette doCtrine finguliere. 

Les Indiens font dans les memes 
opinions que ce philofophe, avec lil 
difference qu'ils croyent qu'apres que 
les ames ont ete punies pour leurscri
mes, ou n~compe:nfees pour leurs ver
tus> elles font deihnees a cntrer dans 
d'autres corps :t non par choix , mais: 
par une vertu neceffitante, qu'ils ap:
pellent chal,lkcharam ) ou par la deter
mination de Brama, quia foin d'ecriJ:e 
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toutes les aventures de cette arne, dans 
les futures de la tete du corps qu'elle 
doit animer. 

II fuit donc des principe'S des Pytha
goriciens & des Platoniciens, que tout 
l'homme confifle dans l'ame; & que les 
corps que les ames animent ne font 

. que de fimples infuumens dont elles fe 
fervent, au des vet em ens dont elIes fe 
couvrent : ainu les ames doivent paf
fer egalement dans les arhres , dans les 
plantes & dans tout ce qui a une vie 
vegetative. (a) Les Indiens ont plu
fieurs fables dans leurs livres facres. 
pour prouver que les ames paffent dans 
les vegetaux. lIs encheriffent meine 
fur les fectateurs de Pythagore & de 
Platon > qui paroiffent n'avoir pas fait 
palfer les ames dans les pierres & dans 

. tous les autres etres de ce genre. Ils 
font fortement perfuades que des ames 
animent veritablement les pierres lies 

(.1) Ovide, Virgile , paroiifent avail' admis 
cette opinion. Le premier, dans fes lVletamor
phofes, & Ie fecond dans fon Eneide, loriqu'il 
raconte, qu'Enee, coupant un arbre, vit cou
ler le fang d~ PC'lydore, qui lui erie d'epar~ 
gner fa fcpulture. 
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Plontagnes & les rochers, & .leurs Ii
vres en fourniffent des exemples. 
. Dans leur fyfieme > its fontpartages 
fur la quefiion : Si Ie pafi"age des ames 
d'un corps a un autre, fe fait a l'inf
tant, ous'il fe trouve quelque inter
valle entre les differentes animations .. 
Quelques-uns croyent que les ames de
meurent aupres du corps, & meme 
dans lesendroits OU fe confervent les cel),
dres des morts bnlles,jufqu'a ce qu'el
les trouvent un autre corps qui foit 
pro pre ales recevoir. D'autres penfent 
qu'elles ant la permiffion de venir man
ger ce qu'on leur olfre pendant plu
fieurs jours • & c'efi l'opinion la plus 
commune: auffi fe rejouiffent-ils lorf
qu'ils voyent que les corbeaux vien
llent fe jetter fur ce que l'on a prepare 
pour ces ames. Le peuple, fur-tout ,. 
croit que les ames des morts entrent 
pendant quelques jours dans ces cor
beaux, ou du moins qu'elles reviennent 
dans des corps qui en ont 1a figure; 
qu'enfuite elles vont dans la gloire , Ii 
e1les l' ont mel'ite, ou dans les enfers ~ 
fi elles s'en font rendues dignes •. 
. A l'egard de. Flaton , il parolt varier 
fur la clefiim:e des ameS a.u fortiJ:d~ 
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-corps ; neanmoins il alfure plus com";; 
munementque les ames qui fe font pu~ 
rifiees , s'en retournent au ciel , d'ou eI
les font venues fur la terre; & que les 
ames font o~:Iigeesde dpr[~eurer au pres 
des cendres des corps qu~ on a brules, ou, 
aupres des tombeaux qui renferment 
ces cadavres, avant qu'il leur foit per~ 
misde [e loger dans d'autres corps, & 
<jue c'e£1: par-la qu'elles expient leurs 
-crimes. (a) 

Les Indiens n'accordent aux ames 
quedouze ou quinze jours de r€fidence 
-aupres descotps qu'elles ant animes , 
-apres quai Ie penchant naturel porte 
ces ames it chercher d' autres corps qui 
leur donnent plus de plaifir que Ies pre
miers qu'elles ont animes. Tout cela 
fe fait jufqu~a ce qu'elles ayent accom~ 

(a) Tousles poetes fe font exprimts de la 
rneme fa<i0n. Voyez Ie quatrieme Liv. del'E
ne"ide I lorfqueVirgile parle des mains & des 
cendres d' Anchife; Ie troifieme Liv. d'Ovide; 
Ie quatrieme Liv. des Elegies de Prope~ce; les 
Liv. 8e• & 9'. de Lucain. Les Egyptiens 
n'embaumoient leurs morts avec tant de fain 
que pour empecher leurs ames d'~ller fit6.1 ha.~ 
biter d'autres lieux. 
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pli plufieurs centaines de tranfmigra
tions. 

Mais Ie veritable fyfl:eme des Brames; 
au [ujet de ces renailfanees J confifl:e a. 
.emire que Brama eerit dans la tete des 
enfans qui naiffent , l'hifl:oire de leur 
vie future, & qu'enfuite ni lui ni taus 
les dieux enfemble ne peuvent plus 
y rien changer. Les uns pretendent 
que Brama eerit ce qu'il juge a pro
pos).& que par, confequent c'efl: de fa ' 
fantalfie qu~ depend la bonne au la 
mauvaife fortune. D'autres ~ au eon
traire, foutiennent qu'il ne lui· efl: pas 
libre de fuivre fon caprice; & que les 
aventures qu'il eerit dans la tete des 
enfans J doivent etre conformes au?, 
actions de la vie preeed~nte. 

Cette eeriture de Brama efl: affez fin~ 
guliere, pour meriter d' etre expliquee. 
Le .cd.ne, comme tout Ie monde fait, 
a des futures qui entrent les unes dans 
les autres, & qui font fa<;onnees a peu 
pres comme les dents d'une fcie : tou
tes ces petites dents font , felon les 
Indiens, autant d'hyeroglyphes qui 
forment l'eeriturede Brama. Dans les 
trois principales futures que les Ana
tomiftes appellentla coronale ~. la lamb.,: 
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<lolcle & la {agitale. C'eO: donimage;; 
difent les Indiens, qu' on ne pui{fe lire· 
les caracreres & en penetrer Ie fens. 
on fauroit toute la vie de l'homme. 
Mai~ Ie fyfreme general & Ie veri..: 

table, des anciens Brames, c'eO: que 
toute bonne aCtion doit etre effentiel
lement recompenfee , & toute mauvaife 
necdfairement punie ;. par confequent 
point d'innocent puni, point de cou· 
.pable recompenfe. Les vertus & les 
vices reglent la div~rfi.te des etats; 
voila Ie deO:in auquelrien ne refiHe ; 
e'eH-lit l'ecriture fatale de Brama. AinG 
la vie prefente depend du bien ou du 
mal qu'on a fait dans une vie prece
dente : auffi les Indiens repetent - ~ls 
fans ceffe cet adage; qui a fait bien 
trouvera bien: qui fait mal, trouvera mal. 

lls appellent cette fatalite chauka
ram. C'eO: une qualite imprimee dans 
Ia volonte , qui fait agir bienou mal, 
felon les aCtions de la vie precedente. 
Ceux qui n'entendent pas bien la lan-: 
gue fe trompent fouvent fur cette ex
prefiion , qui fignifie , memoire, une 
cutaine maniere d' etre , que les pretres 
Eayens donnent a leurs idoles; mais les 
favans l'employent principalement pour 
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~xprimer Ie motif determinant des tran{:: 
'migrations. 
. . Ce principe une fois pofe , les Bra
mes raifonnent ainfi : Le dieu que 
nous adorons ell jufie, il ne peut done 
commettre une injufiice. Cependant 
nous voyons que plufieurs naiifent 
aveugles , boiteux , difformes, pauvres 
& denues de .toutes c:ommodites. Us 
n' ont pas merite un fort fI trifie en naif
fant, puifqu'ils n'avoient pas leur li
berte ;.il faut doncl'attribuer aux peches 
qu'ils ont commis dans une autre vie. 
On en voit d'autres, au contraire, qui 
naiifent dans de magnifiques palais, qui 
font refpecres, honores, & a qui il ne 
manque rien de toutes les. delices-~de Ia 
vie; par queUes actions peuvent - ils 
avoir merite une defiinee fi agreable. 
fi ce n'eft par les vertus qu'ils ont pra
tiquees dans la vie anterieure ? T outes 
les hifioires Indiennes, les livres de 
morale & de poefie fontremplis de ces 
maximes & d'exemples , pour montrer 
qu'elle eft la forte des bonnes reuvres, 
& la punidon des vices. ' 

D'apres ces principes, aux yeux des 
Indiens , t.out homme eleve en dignite a 
ete vertueux dans une autre vie; tout 
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homme miferable & pauvre etoit un me!..,} 
chant. 

Ajomons encore un dernier trait de 
Ieffemblance,. ann d'achever Ie paral
Iele de l'opinioh de Pythagore & de 
Flatan • a¥ec celIe des Indiens. Pour 
r€pondre a ceux qui lui objecroient que 
la mchempfycofe etoit une chimere'. 
puifqu'on ne vOl)'oir perfoone qui fe 
reffouvtnt des at1:iQrisd'une autre vie; 
Flatau inventa Ie fieuve de I'6ubli, & 
avan<;a que Ie deinon, qui p.nHidoit au 
retour des ames fur la terre, leur fai-

. foit boire des ea:ux de ce fIeuve. II 
ajoutoit neanmoins que l'or,bli de ce 
qu'on a;,'oit vu dans une autre vie n'e
tOlt ni fl· proftmd ni fi univerfel qu'il 
n'en ref tat quelques traces, lefquelles 
excitees par les objets & par l'applica
tion a l'etude, rappelloient Ie fouvenir . 

" des premieresconnoiifances. C'eil: ainu 
qu'il expliquoit la maniere dont les 
l~iences. s'apprenn~nt; & felon c~ prin
ope , 11 foutenOlt que les fClences 
etoient plutor des reminifcences de. ce 
qu'on avoit appris autrefois, que des 
connoiifances nouvellement acquires. 
II y avoitoutre cela des ames rrivile
giees qui fe reifouv.enoient des diff€rens 
corps qu'elle's avoient animes ; mais 
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c'etoit une faveur finguliere qui n'e
toit accordee qu'a deshommes excel"'!" 
lens & tout divins. " 
" Les I~diens difent quelque chofe 

d'affez femblable; car iis affurent qu'il 
y a certaines vues fpirituelles qui fe 
donnertt a quelques ames plus favori
fees, qui les fontreffouvenir de tout 
ce qu'elles ont V[!, & detour ce,qu'eUeSc 
ont fait. Ce privilege eft [Llr-t0llt ac-. 
corM a celles qui favent certaines prie
res & qui les recitent. Le mD lheur e1l: 
que per[onne ne fait ces prieres .• Un 
exemple tire du Evre Bramma-poura
nam , feramieux com prendre queUe e1l: 
leur opinion a ce fujet. 

11 yell rappone qu'un Roi nomme Bi
narichen avoit epoufe une grande prin
ceffe appdlee Commatoudi." Ce Roi 
avoit de grands de-fauts, & n'obfervoit 
point les ajarams, c'eit-a·· dire les cou
tumes propres de la nation, ce qui Ie 
rendoit odieux a fes fujets; la Reine." 
qui Ie voyoit avec douleur , negliger 
les chofes memes ou les Parias font tres- I 

. exacts, lui en fit de vifs reproches. Le 
Prince n'en fLit point ofFenfe; apres l'a
voir ecoutee paifiblement, illui confia 
Ie [ecret [uivant : La devotion que j'a
vois aux dieux, lui dit-il, m'a obtenu 
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d'eux une faveur particuliere, qui n'efl: 
refervee qu'a peu de perfonnes. lis 
m'ont fait connoitre, par une vue fpi-
ritueUe qu'ils m'ont donnee, que j'e;"' 
tois un chien , dans la vie precedente; 
fentrai alors par hafard dans la cour 
cl'un temple ou 1'on faifoit un facrifice~ 
je me jettai fur Fautel & je mangeai Ie 
ris qu'on y oftroit ; on me chaifa par 
trois fois difterentes. Mais enfin comme 
je/revenois toujours a la charge, on me 
donna un coup fi violent que je mourus 
fur l'heure, devant la porte du temple 
dedie a Chiven; heureu[ement pour 
II!oi, Chiven etoit defcendu dans Ie 
temple, pour voir Ie facrifice, & pour 
en 'humer la fumee. II fut touche de 
me voir expirer ainfi devant fa porte, 
& il me procura une nouvelle naiifance 
dans la perfonne d'un Roi tel que "je 
fuis. Si done vous voyez que j'obferve 
fi peu les ajarams, e'ell que mes pre
mieres inclinations ne font pas tout-a
fait detruites, & que.je fuis encore com
me entraine par la pente naturelle de 
mon premier etat. Ce recit furprit 
etrangement la princeffe; &la curio
fite naturelle aux per[onnes de fOll fexe, 
la porta a faire des infiances -a fon 

mari, 
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mari, pour [avoir de lui ~e qu'elle avo it 
ete' elle-meme. Le Roi examina les vie! 
pn!cedentes , avec Ie fecours de fa vue 
fpirituelle, &illui apprit qu'elle etoit 
un oifeau, qui avoit ete pourfuivi par 
un oifeau de proye> & qui trait venu 
mourir a la porte du temple de Chiven, 
qui l'avoit fait renaitre Rajatti. La prin
ceffe demanda de nouveau a fon mari~ 
ce qu'ilsdeviendroient l'un & 1'autre • 
Ie prince regarda l'avenir, & y decou,.. 
vrit qu'ilsdevoient- renaltre trois foii 
dans 1a cafl:e des Rajas. ' 

A travers toutes les fables &les idees 
extravagantes des Il)diens, pourfuit Ie 
P. Bouchet, ,on voit aifez qu'ils recon .. 
Boiffent 1m premier-etre eternel & cre,a- . 
teur de tous les autres etres, des intel
ligences qui font d'un ordre fuperieur 
a l'hommE\, quoique fort inferieures a
Dieu; qu'ils admettent des demons; 
qu'ils tiennent que l'ame efl: immortelle; 
qu'il y a un autre vie, un paradis & 
un enfer; qu'on merite l'un par la pra
tique de la vena, & l'autre par les pe
ches qu'on commet; que Ia profperite 
&. les richeffes font prefque tou~ours la 
fource de nos d€[ordres,' Enfin il pa
roh que dans plufieurs points, ils pell-: 

Tome 1. Q 
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fent d'une maniere qui les approche des 
verites de 1a religion; ~ qui font tel
lement obfcurcies par les tenebres de 
l'idolatrie & du menfonge; qu'il efidif
ncile de leur faire voir ces verites dans 
tout l'€clat qui les fuit. 

On ne peut les defabufer de leur fye. 
teme) qu'en recourant a des raifonne
mens tires de leur doctrine) de leurs 
ufages & de 'leurs maximes.Au refie • 
comme il n'y a point de fables) quel
ques groffieres & quelques abfurdes 
qu' elles puiifent etre) auxquelles ils n'a
joutent foi) & dont ils ne fe fervent 
pour appuyer les dogmes. de leur me
tempfycofe; ils les propofent de me
me ) comme eta.nt dignes de toute 
croyance. lIs diront Jroidemem) par 
exemple) qu'un certain ane ne vouiolt 
point manger de paille) & aimoit mieux 
fe laiifer mourir de faim) parce qu'il 
fe reffouvenoit que dans un :autre terns 
il avoit ete Empereur ) & qu'il avoit fait 
des repas delicieux . 
. Terminons enhn tout ce qui concer

ne la religion Indienne) par Ie rapport 
de M. Scrafion ) Anglois ) que Ie deftr 
de faire des decouvertes miles) avoit 
,onduit dans les Ind~s tout recemment! 
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Pluheurs Brames , dit ce (avant. (a) 
m'ont avoU(~ de bonne [oi , qu'ils'etoit 
gliJIe bien des erreurs dans leur religion 
& dans Ie culte ; que quant a eux, con~ 
tens d'adorerun etre fupreme,infini,tout 
puiJIant, iis condamnent en fecret l'i
doUtrie de la multitude ; mais qu'iIs 
croy~nt neanmoin.s ces bifarreries ?e
ceJIalres pour en Impofer au vulgalre.. 
Au refie , les pretres ont des mceurs ref
pecrables, & font penetres d'une fainte 
veneration pour leur legiflateur. Leur. 
parle-t-on de la verite de Ia religion 
Chretienne , ils repondent froidement. 
qu'ils penfent qu'elle efl: bonne, que fes 
principes font refpecrables; mais qu'ils 
croyent auffi que Ie me me etre fupre
me qui a cree differens peuples, leur a 
donne differentes loix; & que comme 
chacune des nations tient du Souveraia 
Legiflateur fon caracrere difl:incrif , cha~ 
cune doit auffi avoir une religion & Ull 

cuI'te con forme a ce caracrere. 
Pour achever de recueillir dans leI 

lettres des Miilionnaires ce qui regarde 
les Indiens, il .ne nous refie plu$ qu'a. 

( a ) Voyez Ie Journal Encyclopedique ~ 

J?remier Vol. du mais de Mai I 763. 
, 9A 
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rafiembler leurs recits touchant Ie 
gouvernement de ces peuples. Le 
Pere Ie Caron nous dit (a) qu'il efr 
auffi bizarre que leur religion, & que 
la volonte des Princes, & la raifon du 
plus fort, tienneht lieu de toute jufiice ; 
que les peuples y vivedt dans une ef
pece de fervitude ,& ne poffedent en 
propre aucunes terres; mais qu'elles 
appartiennent au Prince, dont les [u
jets ne font que les fermiers, moyen
nant qu'il lournit a leur [ubfifiance. 
e'efr un crime aux particuliers d'avoir 
de l'argent; ceux qui en ont, l'enter
rent avec [oin, autrement on Ie leur 
enleve (ous mille faux pretextes.Les 
Princes'exercent ces vexations fur leurs 
fujets, parce que les Maures dont ils 
font eux-memes tributaires , exigent 
des fommes confiderables, fans quoi 
leurs pays feroient pilles & ravages. 

Les plus grands crimes, continue Ie 
Miffionnaire, ne font point punis de 
mort; l'argent affure l'impunite. On 
!'efr contente de bannir un homme qui 
avoit tue fa femme &. fa fiUe. Vne 

(.tl) Tom. 2.6, pag. U'8~ 
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,femme qui avoit tue fon mari • fut 
conduite dans la place publique, ou on 
lui couvrir Ie vifage de boue; ce fut 
Ia tout fon fupplice. Un homme qui, 
avoit vole Ie tn~for du Prince de Balla
baram, en futquittepourquelquescoups 
de b~ton. Quelques jaurs apres on Ie 
furprit, faifant Ie meme vol; au liel! 
de Ie punir, on Ie garda a vue comme 
une perfonne utile a l'etat, & qui dans 
l'occaGon, pouvoit lui rendre un fer...:. 
vice important. Ce fervice etoit, qu'en 
cas de fiege dant Ia Ville etoit mena
cee, on pO'lrroit employer un homme 
fi adroit, a enlever la' caiffe militaire. 
& par la deconcerte'r leurs projets .. 

En Europe ce font les meilleures fa
milles qui occupent les trones ; de tous 
les Princes du Carnate, il n'en eft pas 
un feul qui foit de la premiere cafre; 
quelqu'uns meme font d'une cafre fort' 
obfcure. De-la vient qu'il y a des Princes 
dbnt les cuiGniers fe croiroient des
honores, & Ie feroient eftectivement ; 
s'ils mangeoient avec les Princes qu'ils 
fervent; leurs parens & to us ceux de 
leur cafre les chafferoient comme de~ 
,iens perdus d'honneur. 

Q iii 
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Le P. Bouchet (a) entre dans de' 
grancls details , fur la farron dont la 
jufrice eft adminifrree , & fur les regles 
qu~obfervent les Indiens: e'efr ce qui 
va nous occuper. Ces peuples n'ont 
ni code, ni digefre, ni auenn livre ou 
.foient ecrites les loix auxquelles ils d0i
,vent fe conformer pour terminer les 
diff'erens qui s'elevent dans les familles. 
A la verite ils ont le- Vedam qu'ils re
~ardent eomme un livre faint> & qui 
renferme les loix divines en quatre par
,ties; mais ce n'efl: point de-Ia qu'ils ti
l'ent les maximes qui fervent de regles 
a leurs jugemens. 

lIs ont un autre livre appelle Vicna
.huram, ou l'on trouve quantite de 
'belles fentences, & quelques regles 
pour les differentes cafies,qui pourroient 
guider un Juge. On y raconte la ma
niere ingenieufe dont quelques anciens 
om decouvert la verite qu'on tachoit 
d' obfcureir par divers artifices. Mais 
les Indiens fe contentent d'admirer l'ef:' 
prit & la fagacite d~ ces .anciens Juges 1 

(ti) Tom. r4 des lettres edifiantes, pag. 3 H. 
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&: ne fongent point a fuivre leur me-' 
thode. Il en eft de meme d'une infinite 
pe belles (entences qu'on trouve dans 
d'anciens Poetes qui faifoient profeffioLl 
d'enfeigrier une faine morale; & ce 
n'eB: point la qu'ils puifent les principes 
de leurs deciGons .. 

Tome l'equite de leurs jugemens efl: 
appuyee fur certaines co.utumes invio· 
lables parmi eux) fur certains ufages 
que les pe.re.s tranfmettent a leurs en
fans) & qui pa:ffent pour des regies 
affurees pour entretenir la paix dans les 
familles) & [errniner tous les diff'erens. 
Des qu' on pem prouver que fa pre
tention efl:: fonciee fur la coutume fui ... 
vie dans les canes) & fur l'u[age du 
monde) il n'y a plus a plaider) ni rai..,. 
fanner; on cloit s~y conformer) qua.nd 
meme on demontreroit l'abus ou Ie ViCe 

de cette coutume. 
En voici un exemple. Les enfans 

des d,eux· freres) ou des deux f~urs 
font declares freres entre eux, par la 
collturne de toutes les ca1l:es; rnais les 
.enfans da Frere & de la [rear ne font 
"que couGns gerrnains : de-la vient > 

,difent- iIs) quiZ ces dernier~ peuvent 
b~en fe marier en[ernble ; m.,us non pas 

Q iv 
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.les premiers, parce qu'aiItrement il s'·ell..;,· 
fuivroit que Ie frere & la freur pour
roient s'unir auffi : ce qui fait horreur , 
& choque tout-a.-fait le"'bon fens. Si on 
leur reprefente que l~ degre de parente 
eil: abfolument Ie meme entre les en
fans des deux freres ou des deux freurs.. 
& ceux du frere .& de la freut, puif
qu'ils. font a egale diil:ance, & que la 
tige eil: la merne, ils regardent ceux: 
qui font cette objection, comme des 
gens deraifonnables. 

S'ils n'ont pas ec:rit leurs coutumes. 
a;'efi, difent-ils, parce qu'il n'y auroit 
que les f<;a\lans qui pourroient les lire; 
au lieu qu'etant tranfmifes de hecle en 
liecle, par Ie canal de la tradition, tout 
Ie mande en eil: parfaitement inil:ruit.' 
Cependant il nes'agit ici que des loix 
generales; car pour ce qui eil: des cou
tumes particulieres, elles etoient ecrites 
fur des lames de cmvre qui ont ete 
perdues au fiege de.Cangibouram, Ville 
ruinee par les Maures au commence ... 
ment de ce fiecle. Ces lames conte
noient l' ordre .& les. ufages particuliers 
que differentes cail:es devoient obferver. 

A l'egard des autres matieres qui fie 

Je~ardent point les ,afies. elles fe tet~ 
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minent aife-ment. Le bon fens & la lu
miere naturelle fuffifent a quiconque 
veut juger fincerement & avec equite. 
D'ailleurs it y a certaines maximes ge
nerales qui tiennent lieu deloi, que tout 
Ie I?onde connoit. Les principales meme 
qill regardent les canes, ne font igno
rees de perfonne, & des ellfans de dix: 
a douze ans les favent nes ·bien. 

Les Indiens confervent cherement Ie 
fouvenir de certains Rots qui [e font 
rendus celebres par l'equite desjuge
mens qu'ils ont rendus, & a qui leu!: 
integrit€ a valu l'avantage glorieux: 
d'ctre choifl par les dieux, pOLlr juger 
des differens furvenus daBs l'OIympe; 
Ie plus fameux de ces Rois eft Maria~ 
diramen, que jamais perfonne n'egala 
en fagacite & en penetration. 

C'eft ce qu'ils prouvent par des exem~ 
pIes -dont Ie premier a beaucoup de 
raprort au }ugement de Salomon. Uri 
homrne fiche avait epoufe deuxfemmes~ 
La p-rerr:iere etoit fans agr€men~ ,. rna.is· 
cUe avon eli un enfant de fon: man;. 
& c'etoit un avantage fur l'autl!e .. dont. 
1a beaute fenle lui avoit gagne entie-
Jement Ie cecur de ce mario La premiere 
Qutrt~e par 1a jaloufie de voir que l~a·qt~e: 

. Qv 
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etoit preferee) refolut de s' en venger 
d'une maniere auffi cmelle qu'elle eft 
extraordinaire aux lndes. Elle aff"ecra 
d'abord de marquer la plus vive ten
dreffe a fon -enfant qui etoit encore a. 
la mamelle) & de publier que dans Ie 
chagrin ou elle etoit de voir fon mari 
n'avoir des yeux que pour fa rivale; 
elIe fe confoloit par la poffeffion de fon 
cher enfant; jen'ai qu'a lui montrer .. 
difoit-elle; j'ai Ie plaifir de voir peinte 
fur fon-vifage la douleur qu'elle a de 
n'en avoir pas autant. 

Apr~s avoir marque Ie plus teadre 
attachement a [on enfant, el~e lui tor
dit Ie col en l'abfence de fan mari , & 
Ie plac;:a aupr~s de l'autre femme qui 
dormoit. Le matin faifant femblant de 
chercher ce fils cheri, elle court dans 
la chambre de fa rivale & l'y trouve 
mort. Le defefpoir fuccedant bientot a 
lei douleuraff"ecreequ'elle montre d'a
bord) eUe fe jette par terre, s'arrache 
les cheveux, en pouffant des g~miffe
mens aff"reux, & accufant hautement 
d.e cette mort, la jaloufie de fa rivale. 
La peuplade s'affemble , toutes les pre
fomptions etoient I::ontre l'autre femm~, 
parce qu'on ne fuppofoit pas qu'il fUt 
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poHible qu'une mere tuat fon pro ore 
fils. L'accufee fe defendoit, en rej'et
'tant Ie crime fur la mere meme , & en 
l'attribuant a la jaloufie qui eft capable 
·des. plus horribles exces. II n'y avoit 
point de temoins, il ewit difhcile de 
porter un jugement fCtr. Cene caufe 
fut portee a Mariadiramen; les deux 
femmes plaiderent avec toute l'eloquen
ce que pouvoit infpirer les diverfes 
pailions qui les animoient. Le J uge 
ordonna que celie qui fe pretendoit 
innocente, fit Ie tour de l'afJemblee 
dans une pofture qu'il m~rqua & qui 
etoit u-es-indecente; la mere de l'en
fant prit aufIl-tbt la parole, & dec1ara 
qu' elle eroit prete a executer la [en
tence, & me me gu'elle feroit cent tours 
au lieu d'un. L'autre femme au con
traire dit que quand meme elle devroit 
etre declaree coup able , & comme teUe 
condamnee a la mort 'la plus cruelle , 
elle perdroit vlutot mille fois la vie 
que de rien faire d'indigne d'une fem
me qui a de la pudeur. La premiere 
femme voulut repliquer , mais Ie J uge 
lui impofa filence, & la decIara cou
pable,' & l'autre innocente. Gette ma
r atre confufe de ce jugement, avoua 

Qvi 
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publiquement fan crime, & Cubit .Ia 
mort qu' elle meritolt. 

Le fecund exernple. d'equlte & ue 
. penetration de Mariadiramell, eut lieu 
envers un dieu fubalter'ne. qui avoit .em,.. 
prunte la figure d'Ull homme. appelle 
Parjen > difiingue par fa force & fan 
adreffe, pour vivre avec fa femme.qu'il 
avoit quittee. It y avoit en effet trois 
on quatre.. mois que Ie. faux Parjen ha:
biroit avec cette femme , lorfque Ie 
veritable arriva •. Chacun de ces hom
mes fOlltenoit hautement qu'il etoit Ie 
vrai Parjen" faifoit fa genealogie & rap
ponoit diverfes ciJ:confiances propres a. 
Ie faire difiinguer;. mais comme ils 
.etoient le.s deux SoGes de Plaute> avec 
meme vifage, meme.. habit, &c. tout 
Ie maude eta it fort embarraiIe de deci
der lequel avoit raiCon; les Juges or~ 
.dinaires n.e pouvoient rien com prendre 
a cette cauCe finguliere·; Ie. confeil du 
Roi n'y entendait pas davantage; elle 

. fut portee au tribunal de Mariadira
men. ApliCS diverfes queR:ions faites 
aux deux parties> dont les reponfes & 
les explications ne faifoieot qu'em
brouiller l'affaire, on crut pour cette 
f91S que le. J uge ne l'edauciroit pas~ 
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, Mai~}a reRexion fuggera un expedient 

admirable. n ordonna que puifque Ie 
veritable Parjen avoit la reputation 
d'etre fort & adroit, il n'avol.t qu'a [e 
faire connoine > en levant & [outenant 
dans res mains une pierre d"une gro[
feur enorme que plufteurs hommes au~ 
roient eu p-eine a faire mouvoir. Le ve
ritable Parjen s'efFor~a de remuer Ia 
pierre> & la fouleva tant foit peu ; mais 
de la violence de l' effort qu'il fit, it 
tomba par terre. Le faux Parjen s'etant 
approche a [on tour de La piene , ill' ele
va dans fes maim comme. une plume • 
. Les alliftans s'ecrierent alors que ce 
demier emit fUrement Ie veritable 
Parjen; Mariadiramen jllgea tout au~ 
trement, & pronoi1<;a en faveur du pre· 
mier, en difant qu'ilavoit, <Lgi en hom
me , & qu'il n'y avoit qu:un demon, ou 
un rueu fubalterne , fans la figure de 
Parjen, qui eut pu lever dans fa main 
une maffe fi pefante.; en effoc Ie fau.x 
Parjen fut {i confus de fe voir decou
vert, qu'il difpar.ut a l'infl:ant. 

, 0 l' 1" 1 , I qn peut con;nOltte par-.a .wee.que eg. 
Indiens ont d un J uge ; lIs en font un, 
portrait admirable '. &, ne p,~rleo ~ q u' a,:ec 
~.ran[port des quahtes qllll dOlt avon: ~ 
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mais il s'en faut bien qu'ils [oiem aulIi 
exacts dans la pratique que dans la [pe
culation. IIs recommandent particulie. 
rement a leurs J uges de la patienc€. 
de la douceur, & fur-tout une grande 
attE,ntion aux coutumes. Tous les poe
mes Indiens font remplis d'invecrives 
contre un Juge qui n'ecoute paslesloix; 
c'efr, difent-ils, un torrent impetueux 
qui a rompu fa digue querien ne peut 
arreter. 11 ravage, il defole tout ce qui 
fe rencontre a fan paffage. IIs ont uri 
ancien proverbe qu'ils repetent fans 
ceffe ; c'eft qu'on ne doir jamais regar
derni Ie vifage, ni les mains des parties 
qui plaident. II eft trop aife de fentir
& d'erendre les idees que renferment 
cette maxime, pour rapporter l'expli
cation qu'en donne Ie P. Bouchet. 

Voici encore une fentence Indienne. 
Quand vous allez vlGter les temples des 
dieux, quand vous reodez vas devoirs 
auxmai'tres qui vous ont enfeigne, quand 
vous allez voir quelque parent, quel
qu'ami, vous [aites bien de leur porter 
quelque prefent ; c' eLl: une marque agrea
hIe de refpect & d'amitie; mais quand 
vous allez voir un J uge, c'efr un affront~ 
pui fq ue vous {oL1p~onnez fa jufl:ic e & 
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que vous voulez la corrompre ou 'la 
feduire. 
. On trouve dans plufieurs -de leurs 
livres des imprecations terribles contre 
les J uges iniques qui vendent leurs juge
me.ns. V oici Ie fens d'un de leurs qua
trams: Ie mechant Juge qui a con
damne l'innocent, verra fa famille de
~ruite ; fa maifon fera ruinee , Ies herbes~ 
les epines nartront dans Ies chambres 
qu'il a habitees , & fes enfans mourront 
dans un age tendre. 

Chaque chef de bourgade efl: Ie J uge 
naturel des proces qui s'elevent dans 
fabourgade; & ahn que fes jugemens 
fe rendent avec plus d'equite> il choifit 
trois ou quatre des habitans qui font 
fes aiTeiTeurs, & avec lefque1s il pro
nonce. Si celui qui efl:: condamne n'eG: 
'Pas fatisfait de Ia fentence, il peut eli 
appeller au Maniacarren, qui efl:: com
me l'Intendant de plufieurs bourgades. 
Celui-ci a auffi des Confeillers avec 
lefquels il examine l'afFaire, & il juge. 
Cependant on peut enc~re appell:r. de 
ce jugement, auX OffiClers ~mmedlats 
du Prince qui jugent en dermer reffort. 
Si c'eil: une affaire entre deux cafl::es, 
-ce font les chefs qui la decident. Les 
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gouroux , ou peres fpirituels terminent 
une grande partie des proces qui s'ele
vent entre leurs diIciples! & fe font 
bien payer. Quelquefois ceux qui font 
en p1'occs choiflfient des arbit1'es aux
quels ils donnent POUVOll' de juger leuJ! 
different, & alo.1's ils acquiefcent a ce: 
qu'ils ant, decide) fans avoir recours 
it. d'autres Juges. 

Parmi tous ceux qui [ant en- po{fe[.. 
ilion de juger ~ il n'y a q.ue les Mania
carrens a qui on donne de l'argent; 
edt- Ie dixieme- de Ia valeur de l'objet 
qui efi en contefiation; & c' eit d' ordi .. 
naire Ie gagnant qui paye.-

Nous avons aifez parle des Juges ~ 
vayons quel eR Ie devoir des panies;. 
Ceux 'qui am un prod~s a foutenir > font 
tenus de plaider eux-memes leur caufe" 
it mains que: que1que ami ne leur rende 
ce fervice. lIs doivent fe tenir dans une 
poiture refpectueufe devant les J uges,., 
ne point interrompre leur partie, & fe: 
contentex feuiement de- temoigner par 
un mouvemem de tete-, qu'ils ant de: 
quoi refuter ce qu'elle vient de dite. 
Les 'plai-doyers finis, & Les temoins en.
tendus , on renvoie les uns & les au,.. 
tres. Le Juge & fes ConfeilleIs cOil£e.-:-
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rent ~nfembl~ >. & concertent leur ju
gement: en[Ulte on rappelle les parties. 
& Ie luge pro nonce la fentence. Ils 
ont un fingulier prejuge au fujet du te· 
moignage des borgnes, des bonus· & de 
ceux qui ont quelque difformite [em
blable. Ils difem que l'experience ap
prend que Ie temoignage de ces fortes 
de gens eft toujours [ufpea, & qu'ils 
font beaucoup plus faciles a, corrornpre 
que d'autres. C'e£l: par la meme raifon 
qu'ils exCluent auffi les feptuagenaires > 

_ les pauvres & toutes les femmes, a. 
moins qu'une neceilite abfol~e ne ren· 
dent leur temoignage admiffible. 

'Comme la plupart des proces aux 
lodes ne roulent que fur des dettes & 
des fommes empruntees qu~on differe 
trop long-terns de rendre> it n'eft pas 
inutile d'expliquer de queUe maniere 
fe font ces emprunts. C'efr la coutume 
que celui qui ernprunte donne un mour
ri; c'efi-a-dire, une obligation par la
queUe il s'engage de payer a fon crean
cier la fomme empruptee, av.ec lesin
terets. Pour que cet acre fOlt authen
tique > il doit etrefigne au mbins de 
trois temoins; l'on y marfJue Ie jour,. 
le'mois, l' aUIlee qu' on a res:u l'.argent ~ 
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& ~ombien on a promis d'interet par 
mOIS. 

Les Indiens diftinguent des interets 
de trois [ortes; les uns qui font vertu • 
d'autres qui font peche, & d'autres qui 
.ne font ni peche ni vertu; car c' eft ainu 
qu'ils s'expriment. L'interet qui eft ver
tu, eft d'un pour cent chaque mois; 
c'eft-a dire, douze cent pour cent cha
que annee. Ils pretendent 'lu'avec ce 
petit gain on foulage la mifere de ceux 
qui font dans Ie be fain , & que par 
confequent c'eft une vertu; ils parlent 
prefque de cette maniere de preter com
me d'une aumone. L'interet qui eG: 
peche, felon eux, eft celui de quatre 
pour cent par mois; c'eft-a dire, de qua
rante-huit par an; de forte qu'aubout 
de vingt-:fix mois , la fomme eft dou
ble. L'interet quin'eft ni peche, ni 
vertu, eft de deux pour cent chague 
moi,s; c'eft-a.-dire, de vingt-quatre par 
an. Ceux qui pretent an premier inte
ret, ne comptent pour l'ordinaire ni le 
mois au Fan empruqte, ni celui au 
Fan rend; mais c'eft un effet de leur 
genero:fite. 

.. Lorfqu'un creancier· a attendu plu
neurs mois au- dela du terme convenu 3 
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i'1 a droit d'arreter au nom du Prince; 
foq. debiteur qui ne peut prendre, Ia 
fuite faps etre declare r€beUe. Cette 
obeiffance eft fi exacte) qu'un d€biteur 
ainfi arrete) non-feulement n'eil pas ten
te de s'enfuir ) mais meme il ne peut nl. 
boire) ni manger) fans que Ie creancier 
lui en ait donne la permillion. Cette 
premiere fois Ie d€biteur ne paroit pas 
encore devant Ie J uge) parce que les 
pa{[ails intercedent pour lui) & obligent 
le .creancier a lui accorder encore quel
ques mois. Ce nouveau terme expire. 
s'il ne fatisfait pas) on Ie conduit de
vant Ie J uge qui accorde encore quel
ques mois de delai) pendant lefquels 
l'interet court toujours. Enfin fj Ie de
biteur manque encore de payer a ce 
dernier terme) Ie Juge Ie fait mettre 
en prifon; on vend fes breufs & fes meu .. 
bles. Mais il efr rare que la fomme en
tiere foit payee; on engage Ie crean
cier a relkher quelque chafe des in-. 
terets qu'il feroii en droit d'exiger. ' 

Lorfque queIqu'un eft accuf€ de vol,. 
& qu'il n'efr pas affez riche pour fe faire 
abfoudre> on l'oblige de prouver fan 

. innocence) en rnettant fa main dans une 
,haudiere d'huile bouillante, Des qu'il 
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en a retire la main, orl l'envelopp-6 
d'un marceau de toile, & on y appli ... 
un cachet vers Ie poignet. Trois jourS'o 
apres on vifite la main; s'il n'y paroit 
au€une marque de brulure, il eft declare 
iAnocent. Cette epreuve eft tres ordi
naire aux lndes, & on voit p.lufieurs 
Indiens qui retirent de l'huile bouil
lante leur main tres-faine; cependant 
on obferveraqu'avant de faire fubir cette 
epreuve, on fait laver les mains a l'ac
cufe, & on lui coupe les ongles, de 
peur qu'il n'y cache Quelque remede qui. 
l'empeche de fe bruler. 

Une autre €preuve encore" c'eft de 
preparer un grand yare rand a peu pres 
comme une groffe boule dont l'entree 
eft fi etroite , que e'efl: tout ce qu'on 
peut faire d'y mettre Ie poing. On met 
dans ce vafe un gros ferpent dont la 
morfure efl: martelle fi on n'y remedie 
fur l'heure ; enfuite all y met un anneau., 
& on oblige tous ceux qui font foup"" 
.c;onnes de vol, de r~tirer l'anneau du . 
vafe. Le premier qui eft mordu, efl: de
dare coupable. 

Mais avant que d'en venir aces epreu-· 
ves, on prend de gran des precaution~ 
pour ne pas expo[er trop l€~ereme.l\t 
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'les accufes. S'il s'agit par exemple dun. 
collier, ou de quelque bijou vole, on 
rafiemble tous ceux qui font foupc;on
nes, & on donne a tenir a chacun un 
vafe rond a peu pres ,comme une boule. 
fait d~une matiere aifee a fe difi"oudre 
dans l' eau. Au bout d'l\n inftant cha
cun 'Va porter fon vafe dans une efpece 
de cuvette ou ron les y delaye tous. 
Communement on trouve au fond ce 
quiaetevoIe, & Ie voleur refre ignore. 

Les meurtres etant fort rares aux 
lndes. il y a peu de jufrice pour ces 
fortes de crimes. Pourvu qu'on donne 
une certaine fomme au Prince, on ob
tient aifement fa grace. II ell permis a 
un mariqui (urprend fa femme en adul
tere, de Ia tuer , ainft que fon complice. 
On pem dire en general que la crainte 
des cMtimens entre pour peu dans l'at~ 
tachement que les Indiens ont a leur 
devoir. On a vu des Princes fe faire une 
loi de ne condamner perfonne a mort. 
& les defordres n'en etoient pas pas pIns 
grands. S'il fe trouvoit, obferve Ie P. 
Bouchet, un etat en Europe ou il n'y 
eut aucune peine de mort, & ou l'ex,i! 
ne corrft£Ht, comme aux Indes, gu a 
fortir par une porte de la Ville, ~ ~ 
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rentrer par l'autre> quels exces n'y 
verroit-on pas. 

Sous queIque Prince que ce foit,. & 
quelque foit .le crime d'un bram~, ja
mais il n'efi permis de repandre fon 
{ang; fi des Rois violemment outrages 
par des brames, ont voulu les punir de 
l,llort, ils les faifoitrnt renfermer dans 
unecloture [ormee d'epines, que gar
doient des foldats; & on diminuoit cha
que jour leurs. alimens , jufqu'a ce que 
la privation 'entiere de nourriture les fit 
p~rir. Apres avoir pris une idee de la 
maniere dont la jufiice efi adminifin~e 
aux lndes, voyons quelques-unes de 
leurs maximes, qui font comme aut ant 
de loix qui dirigent les J uges. 

Premiere Maxime. 

. Quand il y a plufieurs enfans dans 
nne maifon, Ies enfq.ns m~les font les 
{euls heritiers; les fiIles ne peuvent rien 
pretendre a l'heritage. Cette coutume 
etoit etablie chez les Juifs ,avec Ia dif~ 
Ference cependant que les fiUes qui n'a
voient pas de freres, heritoient; au lieu 
que dans les lndes , les aneles ou les ne
\:eux h€ritent a leur prejudice; mais ils 
~on~raaent l'obligation de les marier. 
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Seconde Maxime. 

Le .. fils aine des Rois > des Princes, 
n'efi p_as Ie fucce:lfeur ne au trone de 
fon pere; Ie cadet y pa:lfe quelquefois 
s'il a plus de merite. 11 faut obferver 
cependant qu'il n'y a point de pays OU 
les freres vivent dans une plus grande 
UnIon. 

Troifieme Maxime. 

Si les biens d'un chef de famille n'ont 
point ete partages a fa mort; ce qui arri· 
ve fouvent, fur-tout s'il y a des enfans 
qui ne font pas maries; tout I:=e qu'un 
des enfans peut aVQir gagne> do it ~tre 
apporte ala ma:lfe commune) & partage 
par egales portions. "-

II y a une coutume finguliere dans 
ces partages; e'efl: que celui qui a Ie 
moins d'efprit parmi les enfans) a 
communement la part la plus con
fiderable de la fucceffion. Ses freres 
fe defifl:ent d'e leurs droits > dans l'iMe 
qu'un homme qui n'a pas d'efprit> efl: 
incapable de faire valoJr Ie bi~n don; 
il herite. II efi de certames familles OU 

1'on ne' parle jamais de part~ge; les 
biens font communs ) & tous Vlvent en 
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bonne intelligence. Cela arrive lorfque 
quelqu'un de cette famille eft afiez ha
bile pour la fai.re fubfifier. C'eft lui 
qui fait to ute la depenfe ; il eftcomme 
Ie fuperieur des autres qui travaillent 
fous fes ordres. II marie les f1Is, les 
petits f1lsde fes freres.& les hens, & 
l'ou[voit :it tout ce qui leur eft necef
faire. On voit meme des femmes capa-

, hIes d'une pareille adminiftration. Notre 
Miffionnaire dit en avoir connu une 
chargee de plus de quatre-vingt per
{onnes qu'elle entretenoit de tout ce q~i 
eft neceffaire a la vie. Les membres de 
ces grandes familles , dont l'union eft: 
{i grande, font dans une eftime gene
rale, & 1'on s'empreffe de contratl:eI 
des alliances avec eux. 

Quatrieme Maxime. 

Les enfans adoptifs~ntrent egalement 
'cans Ie partage des biens avec les en
fans des peres & meres qui les ont adop
tes. Quand un homme n'a point d'en
fans, il en choifit {ouvent chez quel
qu'un de fes pareris, qu'iladopte avec 
des ceremonies· remarquables. On fait 
une affembIee dans la maifon des parens 
Ae celui qui a~opte. La. on prepare 

un 
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'Un grand yare de cuivre de la forme de
nos grands plats ~ on Ie place de relle 
forte que l'enfant y puifle mettre les 
deux pieds & s'y tenir de bout> s'il en 
a la force •. Enfuite Ie mari & fa femme 
difent cequi fuit ! Nalls vous avenif-: 
fans que n'ayant point d~enfans , noj.lS 
fouhaitons adopter celui que vous 
voyez. Nalls Ie choififfon's teUement 
pour notre filS", que nos biens lui ap:... 
partiendront defonnais, comme fi ve
ritablement il <hoit ne de nous. II n'a. 
pJus rien a efperer de celui qui etoit .fan 
pere naturel : en foi de quai no us allons 
baire l'eau de fafran, fi vous y conferl~ 
tez. Les atlifrans donnent leur confen
tement par un figne de tete. Apres quoi 
Ie mari & la femme fe haiffent , en ver
fant de l'eau, dans laqueUe on a delaye 
de l'eau de {afran ; ils enlavent les pied~ . 
de l'enfant, & ils hoivent l'eau qui eft
refh!e dans Ie vafe. On paffe auffi-t6t 
un eerit oul'on marquece quis'efipaffe~ 
&.les temoins fignent. 

Si dans fa fliite ils furvient des enfans; 
ils partagenf avec leur Frere adoptif. 
Quelquefois meme les peres & meres; 
@l1t plus de tendreffe POUli ce,.der~ier '" 
que pour les aunes " parce qu dss Ima.~ 
. Tom:e: r. :L\: ' 
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ginent que les dieux, touches de la ve~ 
tu qu'ils ant pratiqll.€e, en tai{ant cette 
adoption, leur ant accord€ des enfans 
&: des biens temporels qu'ils n',auroien~ 
,pas eus fans cela. 

II y a une forte d'adoption qUI n'a~ 
porte pas les memes avantages • mais 
:qui dpendant eft finguliere. Qu'rrn per~ 
& une mere qui Qnt p~rdu un de leur,S 

C , • l' . r 
'~Olans "en remontrent un qUl Ul reI':' 
femble -oils Ie prient de les tegardet 
'Comme {on pere & fa mere ; & c'eft ~ 
quoi l'enrant manque rarement de con
lentir, & alors l'adoption eft fiite: elle 
:S'appelle dans la 1angue du pays oPPflri .. 
:Ce qu'il y a de ,particulier ,c'eftqu'u11 
'chout.re .pelJ.tprend:re, 'par v<>ye d'op:
;pari. un Brame pour 'fan fils ,s'il a des 
:traits Jethblables a run de fes enfans 
:morts. 'Ce 'Brame l'appelle fonpere; ce .. 
:-pendant., cOl11meils font de caftedif
;f€rente" il ne mangeront jarnais enfem~ 
~le" . 

L-es frere's ,les 'freurspeuVeht egale:': 
l1I1entpratiq\le£ l'adoption oppari, a l'e: 
:gard·d'unjeunebomme ou d'une jeune 
£11~ qui aura de.h 're([emblance avec 
leur {rere buJenr [ceur mort. lIs ne met
~nt ~.0,in:t .de :diltinctionen ere le.ut~ .a14-: 
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ties treres & freurs) & celui qui ell ainti 
adopte. On eil :llrend Ie ffi'~me foin , on 
partage les difgraces com me Ie bonheut 
qui lui arrive; mais cette parente fae ... 
tice s'eteint avec ceux qui om adopte,. 
~ ne palfe point aux enfans. 

-Cinqureme maxime. 

. lies orphelinsd6iveo'tetre traites ( 
tomme les enfansde ceux a qui on les 
t;ortfie.' 

Un des plus rages reglemens qui foit 
, aux lndes , regarde les orphelins. S'ils 

<)Ot des ondes & des tantes ,iIs font 
'Cenfes par la loi, peres & mere des en
fans de leur frere. & de leuT fceur; ils les 
-elevent ,en prennentfoin & font touS 
°les frais neceffai1:es ,pour les elever.& les 
l'0urvoit.. 

SixUme maxime. . 

QueIque crime qu'ayent comm'is les 
iienfaos envers leurs peres, iis ne peLlvens 
.~ait1aisetredesherites. . . 

Cette regIe ne s'etend point aux fil
iles: un pere ri'efr point oblige de payer 
;J.eurs dettes, .fl011pIus que Ie frere a~n~ 
-.qui tientli:eu de .pen: allres la mortdlil 
.-.;hef de famille. 
o • Quand un 'enfantauroit fra,ppt!.L0.a 
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pere, qu'il auroit meme attente a fa vr~; 
les Indiens penfem que Ie pere dbit par'::' 
donner, parce qu'ils trouvent que rien 
n'efr pJus fcandaleux & contraire a la 
nature> qu'unpere emporte en mouran.~ 
des fentimens de haine contre un de 
fes enrans; & fi un; pere declaroit un; 
de fes en£i.ns indigne d'avoir parE a fon 
heritage,que1ques raifons qu'il put avoir, 
& que les autres fi'eres' voultdfent tirer 
avantag,e de cette exheredation, ils fe ... 
Jiont condamnes a tou~ l~ tribun~mx 
des Indes.L'obligation . d'un pere eft 
de pardonner a fan enfant, quelque: 
ingrat> quelque denature qu'il fait, parce 
qu'il ef!:nede: lui, qu'iI enefl: une por
tion. A-t-on vu, ajo!J.tent-ils., un hom
nle fe couper la main, droite , parce 
qu~elle auroi,t coupe lagauche? De me-
me un enfant ne peut ,desheriter fon: 
pere. Uri hommemarie qui meun fans: 
enfans ,. quelque: grands biens qu'il :;I.it '$I 

its paffem a fon pere.. . 

SeptUme. max:ime~ 

Le p'ere eil oblige de payer toutes 
les dettes que fes enfans ont contFac':
tees, .& les eufans font egalement tenus: 
~e payer celles d.e leur p€re'" 

FlJ1J. &u:. Premier. VaLum:ef, 
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